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INTRODUCTION 

La présente étude de l'oeuvre narrative de Jacques 

Ferron prend comme point de départ la définition du symbole 

proposée par Cari G. Jung: 

Ce que nous appelons symbole est un terme, 
un nom ou une image qui, même lorsqu'ils nous 
sont familiers dans la vie quotidienne, possèdent 
néanmoins des implications, qui s'ajoutent à leur 
signification conventionnelle et évidente. Le 
symbole implique quelque chose de vague, d'inconnu 
et de caché pour nous.1 

Le terme "symbole" est le sujet de nombreux débats 

et discussions littéraires qui veulent le distinguer plus 

nettement des autres termes: "signe", "image", "métaphore" 

et "allégorie". Comme ce n'est pas le but de cette étude de 

poursuivre ces débats, nous nous bornerons à quelques défi­

nitions simples. 

En quoi le symbole se distingue-t-il du signe? Le 

symbole représente plus que son sens immédiat et évident 

tandis que le signe est toujours moins que le concept qu'il 

représente. (Jung, 55). Le symbole a cet aspect plus étendu, 

1 L'homme et ses symboles, Paris, Robert Laffont, 
19 64, p. 20- Dorénavant les citations prises dans ce livre 
seront identifiées par le nom "Jung" et le numéro de la page 
où se trouve la citation en question, mis entre parenthèses 
et incorporés directement au texte. Sauf indication contraire, 
lorsque l'oeuvre en question est clairement indiquée dans le 
texte, le numéro de la page de la citation apparaît entre 
parenthèses juste après la citation. 
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"inconscient", qui n'est jamais tout à fait défini ou expli­

qué. Il exprime une connaissance qui ne procède pas d'une 

intelligence claire, mais relève d'une saisie globale de la 

réalité.2 Au sens plus large du terme, le symbole est une 

chose qui en signifie une autre. "Etymologiquement le terme 

"symbole" exprime la dualité d'une chose, d'un geste, d'un 

objet qui peuvent se charger d'une signification nouvelle en 

vertu d'une convention."3 

L'image évoque quelque chose de concret dans le 

monde objectif. Le symbole est une image qui, en plus d'é­

voquer une chose ou une réalité concrètes et objectives, en 

suggère un sens. 

La métaphore se distingue par son élément de compa­

raison. La métaphore applique à un autre sujet une chose, 

une qualité ou une action dans l'usage courant, le plus sou­

vent dans le but d'illustrer une idée ou de démontrer une 

qualité particulière. Ces fonctions sont inhérentes au 

symbole. 

2 Soeur Sainte-Marie Eleuthère CND, La mère dans le 
roman canadien-francais, Québec, Les Presses de l'Université 
Laval, 1964, p. 62. 

3 Ibid. 
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L'allégorie est l'incarnation de l'abstrait dans des 

figures vivantes. Le sens d'une figure allégorique donnée 

dépend de son contexte,, Comme l'allégorie, le symbole incarne 

l'abstrait, mais ne dépend pas de son contexte. Il peut 

garder son sens hors du texte. 

Ces brèves définitions mettent en évidence l'étroit 

lien entre les termes "symbole", "signe", "image", "métaphore" 

et "allégorie", qui ne sont que des nuances d'une idée centra­

le, celle de la représentation. Nous évitons les complications 

terminologiques en concevant le symbole comme un mot ou une 

image qui représentent plus que leur sens immédiat et évident. 

Dans l'oeuvre de Jacques Ferron, qu'un renard commence à parler 

comme c'est le cas dans Le Salut de l'Irlande, ce n'est pas 

le signe que ces animaux savent parler. Ce renard est symbo­

lique. Que monsieur Pelletier, le propriétaire dans Papa Boss, 

se mette à voler comme on le fait parfois en rêve, ce n'est 

pas le signe que les hommes peuvent voler. Encore une fois, 

cela est symbolique. Que deux échelles, l'une rouge, l'autre 

blanche, montent au ciel bleu dans le rêve de Connie à la fin 

du Salut de l'Irlande, ce n'est pas tout simplement une jolie 

image. C'est symbolique aussi. 

La définition jungienne du symbole, simple et sans 

détour, tout en restant englobante et n'inspirant pas la 
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méfiance qui surgit dès qu'on parle des symboles, convient 

très bien aux fins de la présente étude de l'oeuvre narrative 

de Jacques Ferron. Sans qu'elle soit forcément "jungienne", 

l'oeuvre ferronienne permet une interprétation symbolique dans 

le mode jungien qui est à la fois intéressante, révélatrice 

et utile pour mieux comprendre cette oeuvre pour le moins sin­

gulière. A la lumière de la définition jungienne du symbole 

et de quelques autres concepts du psychanalyste, comme le rêve 

et l'inconscient, nous explorerons, outre les contes, les 

romans: Cotnoir, La Nuit, Papa Boss, La Charrette, Le Ciel de 

Québec, L'Amélanchier, Le Salut de l'Irlande, Les Roses Sauva­

ges , La Chaise du Maréchal Ferrant, Le Saint-Elias, toutes 

oeuvres publiées entre 196 2 et 19 72. Les différents chapitres 

4 Nous nous servons des éditions suivantes: 
Cotnoir, Montréal, Editions d'Orphée, 196 2. 
Les Confitures de coing et autres textes, Montréal, Parti 
Pris, 19 72, texte qui reprend les versions originales de La 
Nuit, (1965) et de Papa Boss (1966). 
La Charrette, Montréal, Editions HMH, Collection "l'Arbre", 
1968. 
Le Ciel de Québec, Montréal, Editions du Jour, 1969. 
L'Amélanchier, Montréal, Editions du Jour, 19 70. 
Le Salut de l'Irlande, Montréal, Editions du Jour, 19 70. 
Les Roses Sauvages, Montréal, Editions du Jour, 19 71. 
La Chaise du Maréchal Ferrant, Montréal, Editions du Jour, 
1972. 
Le Saint-Elias, Montréal, Editions du Jour, 19 72. 
Contes Montréal, Editions HMH, 1968. (Recueil qui comprend 
les Contes du pays incertain (1962), les Contes anglais et 
autres (1964) et quatre contes inédits.) 
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de l'étude retraceront dans l'oeuvre de Ferron les concepts 

essentiels de Jung tels qu'ils sont exprimés dans L'homme et 

ses symboles, comme l'ombre, la nuit, les archétypes, les my­

thes et les contes, l'ego et le mythe du héros, le Soi. Nous 

examinerons par la suite la démarche caractéristique des per­

sonnages ferroniens ainsi que la symbolique et les significa­

tions possibles de cette démarche. 

5 Paris, Robert Laffont, 1964. 



CHAPITRE PREMIER 

LE SYMBOLE, LE RÊVE ET L'INCONSCIENT 

De ce point de vue, le 
rêve est un langage peut-
être très sensé (plein de 
sens). Et il n'est pas 
impensable de concevoir que 
ce langage soit compris. 

Cahiers de Paul Valéry, 
Tome 6, p. 389. 

Jung fait la distinction entre les symboles "cultu­

rels" et les symboles "naturels". (Jung, 93). Les premiers 

sont ces symboles simples et collectifs, compris de tous les 

hommes dans une culture donnée, qui expriment des "vérités 

éternelles". Dans notre culture par exemple, la rose est le 

symbole de l'amour, le bateau, le symbole du voyage, et l'eau, 

le symbole de la vie. Ce sont des symboles conventionnels 

employés consciemment. Ils se retrouvent dans l'oeuvre de 

Jacques Ferron: dans Le Ciel de Québec par exemple, le banc 

des marguillers qui remplace celui du seigneur, "a valeur de 

symbole". (187); l'étalon noir que poursuit le docteur Cot­

noir (332), est "un symbole intermédiaire, une figure de 

passage et de transition." 

Les symboles "naturels" sont des produits spontanés, 

rattachés à la vie consciente et individuelle, qui proviennent 

des contenus inconscients de la psyché. Ils versent dans 

l'abstraction et se manifestent dans les fantaisies et les 



LE SYMBOLE, LE REVE ET L'INCONSCIENT 11 

rêves de l'individu. La "belle eau noire" et "sombre" à 

laquelle Baron des Roses Sauvages compare sa fille Rose-Aimée 

(99), est un symbole "naturel". 

Chez Jung le symbole va de pair avec le rêve. Celui-

ci en fait, est la source de nombreux symboles. Les symboles 

apparaissant dans le rêve constituent le langage ou le "peuple" 

de l'inconscient, comme le dit Jung. Dans La Nuit, Ménard 

communique avec le peuple de ses rêves: "Je compris que toutes 

mes facéties formaient un langage chiffré et que je m'étais 

servi d'elles pour lancer un message [...] Des figures de 

rêves tentèrent en vain de m"avertir que j'avais fini par me 

rendormir." (135). Le rêve et ses symboles ne sont rien de 

moins que des formes de communication ou des clés de compré­

hension. Le rêve de Mélie Caron dans le conte de "Mélie et 

le boeuf" l'aide à "comprendre" ce qui est advenu à son cher 

boeuf que l'on a amené à la boucherie. "Le songe d'abord ne 

lui apprend rien," écrit l'auteur. "Au contraire, il lui 

masque la vue; le voile en est coloré, car elle songe à yeux 

ouverts." (28). Mais soudainement, le voile s'écarte; Mélie 

aperçoit un couteau et derrière le couteau, le boucher qui le 

tient. "Je rêve, se dit-elle." (28). Comme à Mélie, un rêve 

1 L"inconscient "communique" aussi d'autres façons 
moins quotidiennes, par la télépathie ou par la perception 
extrasensorielle, par exemple. 
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ne nous apprend d'abord pas grand1chose; il en va de même 

dans certaines narrations ferroniennes dont le caractère 

onirique et merveilleux est un "voile coloré" qui "masque la 

vue" aux yeux ouverts du lecteur. Mais "soudain" le voile 

s'écarte" pour nous faire comprendre ou pour nous communiquer 

la réalité. Jusqu'à quel point le lecteur veut "communiquer" 

avec le texte, cela dépend de lui. Peut-être ne veut-il que 

lire tout simplement, sans trop chercher. La recherche sym­

bolique ne détermine pas la jouissance des lectures. Mais si 

on veut lire à un autre niveau de communication, le symbole 

fournira un moyen de pénétrer ce qui n'est pas à première vue 

tout à. fait compréhensible, que ce soit un rêve ou un passage 

d'un roman de Ferron. 

Le concept de l'inconscient n'est ni si radical ni 

tellement nouveau. Comme le rêve, l'inconscient fait partie 

naturelle de l'existence. L'association de l'inconscient 

avec la névrose ou la psychose est le fruit d'un malentendu 

ou de l'ignorance. Il ne faut pas confondre l'inconscient 

jungien avec le subconscient freudien, pas plus, d'ailleurs, 

que d'autres concepts des deux psychologues. Dans 1'Amélan­

chier, Tinamer fait la distinction nécessaire lorsqu'elle dit 

que "Freud a dû se tromper en faisant d'une amnésie nécessaire 

un refoulement." (158). Chez Jung, l'amnésie n'est pas 
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forcément un refoulement. Au contraire, oublier "est normal 

et nécessaire, en ce sens, afin de faire de la place dans 

notre conscience à de nouvelles impressions, de nouvelles 

idées. Si cet oubli ne se produisait pas, toute notre expé­

rience resterait au-dessus du seuil de conscience, et notre 

esprit s'en trouverait encombré jusqu'à ne plus le supporter." 

(Jung, 37). L'inconscient était connu chez les peuples 

primitifs comme une "perte d'âme", expression désignant la 

dislocation provisoire de l'activité pendant quelques moments 

de rêverie. Plusieurs personnages de Ferron "perdent l'âme" 

et doivent entreprendre une démarche nocturne pour la retrou­

ver. C'est notamment le cas du Ménard de La Nuit qui retrouve 

son "âme perdue" en même temps qu'il fait la connaissance de 

la nuit. Avant, Ménard, ignorant "l'édifice et les propor­

tions" de la nuit (117), dormait tout simplement. Mais il 

lui devient de plus en plus difficile de s'endormir jusqu'à 

cette nuit bizarre, pleine d'aventures et d'expériences inusi­

tées, racontée dans le roman.2 

Rejeter l'idée de l'inconscient, se limiter au cons­

cient seul, cela ressemble à ne vivre que le jour et ne pas 

2 Dans le conte "Le paysagiste", Jérémie manifeste 
des "symptômes" semblables à ceux de Ménard: "Il dormait peu, 
mal ou pas du tout; parfois alors il se levait, sortait de la 
maison [...] et jusqu'à l'aube il errait sur le rivage." (61). 
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reconnaître la vie pendant la nuit, comme le faisait Ménard 

avant son aventure et sa découverte nocturnes. La découverte 

de la nuit —de la vie inconsciente —est une démarche carac­

téristique des personnages ferroniens. Cette démarche n'est 

pas facile à effectuer ni à comprendre parce qu'elle enfreint 

les démarcations strictes de l'inconscient et du conscient. 

"Lorsque la lune est pleine, peut-on penser qu'on n'en voit 

que la moitié?" demande Léon de Portanqueu, père de Tinamer 

dans 1'Amélanchier. Le conscient et l'inconscient forment 

les deux moitiés de la vie. Quand on se sent pleinement cons­

cient, il est difficile de penser qu'il y a toute une moitié 

de la vie qu'on méconnaît. Les oeuvres de Jung et de Ferron, 

chacune à sa façon, représentent des tentatives d'explorer la 

partie cachée de la vie. 

Jung tient le plus grand compte des rêves de l'homme, 

des symboles qui y apparaissent et de l'inconscient, dont ces 

symboles et ces rêves sont les manifestations. Il en traite 

sérieusement et scientifiquement, récusant la libre associa­

tion et évitant des généralisations. C'est dans un esprit 

semblable que nous considérons le symbole dans l'oeuvre de 

Jacques Ferron. 

C'est le moment de souligner un aspect capital en ce 

qui concerne la présente étude de l'oeuvre de Ferron. Nous 

ne traitons pas des symboles que Ferron créerait "inconsciem-
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ment" ou en rêve. Cela impliquerait que nous étudions l'au­

teur lui-même, ce qui n'est pas le cas. Nous ne faisons pas 

ici de la psychocritique, qui cherche, isole et étudie dans 

les textes, la personnalité inconsciente de leur auteur. 

Nous traitons du symbole à l'échelle de l'oeuvre. Or bien 

que les symboles qui y apparaissent ne soient pas "incons­

cients" pour Ferron, ils le sont pour ses personnages. Le 

spectacle de la chasse-galerie à la fin du Salut de l'Irlande 

surgit inconsciemment chez Connie, non chez l'auteur. Remar­

quons cependant que cela n'empêche pas que les symboles qu'en­

visage l'auteur pour ses personnages puissent relever quelque 

peu de son inconscient ou d'un certain état accompagnant l'acte 

créateur. L'auteur lui-même note comment, lorsqu'il écrit, 

il vit en marge de la vie: 

Ecrire un livre, c'est pour Jacques Ferron avant 
tout être seul, n'avoir d'autre compagnie que le 
temps qui coule, indifférent, autour de lui, vivre 
dans une autre dimension où il prend conscience de 
toutes ses virtualités et de sa force véritable en­
vers ou contre la société. "Quand j'écris, je ne 
vis pas du tout, "dit-il presque sans joie.2 

Le symbole, le rêve et l'inconscient, termes centraux 

dans la pensée jungienne, jouent un rôle prépondérant dans 

l'oeuvre de Ferron. Ceci nous permet de l'aborder à travers 

2 Jacques de Roussan, Jacques Ferron, Montréal, Les 
Presses de l'Université de Québec, 19 71, p. 51. 
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celle de Jung pour la voir dans une autre perspective inté­

ressante. 



CHAPITRE II 

L'OMBRE 

Je me sentais mon ombre... 
Je me sentais mon ombre 
capturée. 

Paul Valéry1 

La métaphore attitrée pour désigner l'inconscient, 

c'est l'ombre. Jung employait ce terme pour nommer la partie 

inconsciente de la personnalité parce que celle-ci apparaît 

souvent dans le rêve personnifiée comme l'ombre du rêveur. 

En désignant du nom d'ombre ce qui plonge dans le côté "obscur" 

— dans l'inconscient —Jung s'est tenu au plus près de l'ima­

gerie spontanée figurant volontiers ce personnage, soit par 

l'ombre au sens propre, soit par un être sombre ou franchement 

noir.2 

L'ombre n'est pas la totalité de l'inconscient où Jung 

a discerné plusieurs parties: l'ombre, 1 ' an'umus/anima, l'ego, 

le Soi. Elle est l'inconscient personnel qui contient des 

attributs inconnus ou peu connus et souvent désagréables, de 

l'individu. L'ombre est une sorte de "double" incarnant le 

refusé, le non-vécu, ou le refoulé, et qui en certaines cir-

1 Citation tirée de l'avant-propos de l'essai d'ex­
plication du "Cimetière Marin" par Gustave Cohen, Paris, 
Gallimard, 6e édition, 1958, p. 12. 

2 Charles Baudouin, L'Ame enfantine et la psychanalyse, 
Neuchâtel, Delachaux et Nieslé, 1954, p. 100. 
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constances, réclame avec insistance satisfaction.3 Plus cette 

ombre est chargée plus elle tend à se projeter au dehors, de 

sorte que l'individu finit par faire la rencontre de son dou­

ble, de son ombre. Dans Le Salut de l'Irlande, Connie rencon­

tre son ombre en rentrant un soir chez lui: "Mon ombre n'était 

pas pressée, traînante et s'allongeant à rebours; elle rejoi­

gnait la nuit qui me suivait aussi." (125) Ménard de La Nuit 

rencontre son ombre — son double — quand il part pour son 

aventure nocturne : 

Je m'imaginai la déconvenue d'un second person­
nage, à supposer que ma complexion n'ait pas été 
unie mais tranchée, divisée et portée par deux hommes 
marchant l'un derrière l'autre, à trois ou quatre 
minutes d'intervalle. L'écart de mon dédoublement 
s'en fût trouvé élargi; peut-être même eusse-je perdu 
une partie de moi-même plus ou moins regrettable... 
Sans ce dédoublement, un deuxième marcheur restait 
possible, celui-là de chair et d'os. (144). 

Jean-Louis Maurice, le "double" de Tinamer, là rem­

plaçant dans l'attention de son père, est associé à l'ombre: 

3 Ibid., p. 99. 

4 Gi lber t Durand, dans Le Décor Mythique de l a Char­
t reuse de Parme, (Par i s , Gallimard, 1951), discerne t r o i s 
moyens de dédoublement (p. 5 8-76): 1) par le compagnon-confi­
dent 2) par l ' ad juvant 3) par l e t r a î t r e ou exc i t an t pour le 
héros . Le c r i t i q u e s 'accorde avec Baudoin quand i l note que 
l ' a d v e r s a i r e possède des t r a i t s thériomorphes, q u ' i l e s t , 
comme l e monstre, toujours ténébreux. Ces idées nous i n t é r e s ­
sent par l eur rapport avec l ' i d é e jungienne de l'ombre e t du 
dédoublement. 
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"Son ombre s'étend jusqu'à moi," dit Tinamer, "son ombre d'où 

sortent ses deux mains lumineuses." (137). Dans le Ciel de 

Québec le double de l'Orphée, alias Saint-Denys Garneau, s'in­

carne dans Eurydice qui est "attachée à lui [...] comme son 

ombre." (39 3). Dans le même roman le double de Frank s'appelle 

François Anacharcis-Scot. Le dédoublement se retrouve égale­

ment dans les contes. Le fils du geôlier dans le conte homo­

nyme, a un double: "L'enfant, immobile, ne savait que penser. 

Son double triste et solitaire, à moitié orphelin, le rejoipit." 

(Contes, p. 154). 

Le miroir et le masque peuvent aussi produire le dé­

doublement. Tous deux ont une place dans la pensée jungienne 

comme dans l'oeuvre ferronienne. Le miroir peut symboliser 

le pouvoir de l'inconscient de refléter l'individu, lui donnant 

une image de lui-même qu'il n'a peut-être jamais eue aupara­

vant. Le miroir lui révèle en somme, son ombre. "Il est 

possible", découvre la protagoniste de Papa Boss, "de s'aper­

cevoir du fond d'un miroir sous un autre aspect qu'on s'y voit. 

(32). [...] Les miroirs ont toujours été de mystérieux passages. 

On s'y regarde du dedans de soi-même pour se voir du dehors, 

dédoublé par une apparition: un spectre surgit, ouvrant la 

porte à tous les autres." (31). Ferron attire l'attention sur 

les miroirs à plusieurs reprises dans son oeuvre. Le curé 

Godfrey du conte "La corde et la génisse" est bouleversé lors-
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q u ' o n l u i m o n t r e s u r "ce g r a n d m i r o i r mag ique" q u ' e s t l a mer 

q u i " l u i a v a i t t o u j o u r s é t é b o n n e " e t " q u i i m p r é g n a i t s a s p i ­

r i t u a l i t é " , s u r "ce m i r o i r où i l a v a i t a p p r i s à l i r e " , "une 

t a c h e h i d e u s e " , ( t a c h e a s s i m i l a b l e à l ' o m b r e ) . ( 1 7 6 ) . A l a 

f i n de La C h a r r e t t e , M a r g u e r i t e va de f e n ê t r e en f e n ê t r e dans 

l a m a i s o n où e n f i n e l l e s e t r o u v e s e u l e . Les f e n ê t r e s ne s o n t 

que des m i r o i r s q u i l u i r e n v o i e n t son image : S ' a p p r o c h a i t - e l l e 

d ' u n e f e n ê t r e , l o i n d ' y v o i r , l a f e n ê t r e l u i r e n v o y a i t son 

i m a g e , un v i s a g e a n x i e u x . " ( 1 9 6 ) . S e u l e e n f i n , M a r g u e r i t e 

d o i t m a i n t e n a n t f a i r e f a c e à e l l e - m ê m e e t à son ombre . 

La p a r a b o l e des masques e s t l ' u n e des c o n s t a n t e s de 

l ' o e u v r e de F e r r o n . E l l e d o u b l e en q u e l q u e s o r t e comme dans 

un m i r o i r , t o u t e l ' i n t e n t i o n de l ' o e u v r e q u i e s t de r é v é l e r 

l a c o n d i t i o n humaine sous l e masque de l a r é a l i t é , q u i e s t de 

l a d i s s i m u l e r a u s s i . Le masque accompagne , comme l ' o m b r e , e t , 

comme l ' o m b r e a u s s i , d i s s i m u l e e t r é v ê l e l e s p r é s e n c e s . 

Dans La C h a r r e t t e M a r g u e r i t e r emarque d ' u n e f açon s i ­

g n i f i c a t i v e : " J e n ' a i j a m a i s eu l a mo ind re p e u r des M a r d i - G r a s . 

Les masques me r a s s u r e n t p l u s que l e s v i s a g e s . " ( 2 0 0 ) . L 'hom­

me à q u i e l l e p a r l e — son mar i d é f u n t — r é p o n d : "Vous avez 

5 J e a n M a r c e l , J a c q u e s F e r r o n Malgré L u i , M o n t r é a l , 
Les E d i t i o n s du J o u r , 1970 , p . 1 2 8 - 1 2 9 . 
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certainement raison, madame: ce masque me va mieux que mon 

visage... Savez-vous qui je suis?" La vraie identité, "l'être" 

de l'individu, est très souvent plus liée à son ombre qu'à 

sa nature consciente, à sa "persona". 

"Persona" est le terme jungien qui désigne ce masque 

social que tout le monde porte à un moment ou à un autre dans 

la vie. La "persona" masque l'ombre, le côté désagréable de 

la personnalité qu'on n'aime pas reconnaître. Pour devenir 

une personne complète, cependant, ou —pour introduire une 

expression qui sera capitale dans le reste de notre étude — 

pour la "réalisation de soi", il faut reconnaître le "mauvais" 

aussi bien que le "bon" côté de soi. Il faut tenir compte de 

ses défauts aussi bien que de ses qualités. Un "bon" côté? 

Il faut l'assumer. Un "mauvais" côté? Il faut s'en débarras­

ser une fois pour toutes, purger les maux latents. 

L'Amélanchier développe la distinction faite entre le 

"bon" et le "mauvais" côté des choses. Selon l'enseignement 

de Léon de Portanqueu, père de Tinamer, le monde a un "bon" 

et un "mauvais" côté: "Le bon côté des choses se trouvait en 

arrière de la maison, au bout du jardin, dans ce jardin même 

et dans le bois infranchissable qui le terminait." (27). Le 

mauvais côté se trouvait par devant la maison, dans la rue qui 

portait le nom de Bellerive, "un des centaines et des milliers 

d'alias du labyrinthe, un faux nom pour compliquer le dédale 
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u r b a i n , s u r u r b a i n e t m u l t i m u n i c i p a l . " ( 2 9 ) . "Chaque f o i s que 

Léon de P o r t a n q u e u , h a b i l l é comme t o u t l e monde — c ' é t a i t son 

d é g u i s e m e n t — s ' é l o i g n a i t de l a m a i s o n , c e l l e - c i s e p e n c h a i t 

p a r en a v a n t , du mauva is c ô t é des c h o s e s " . ( 3 1 ) . Dès son 

r e t o u r , " l a ma i son s e r e m e t t a i t à p e n c h e r du bon c ô t é des 

c h o s e s " . ( 3 3 ) . B re f , l e bon c ô t é e s t c e l u i du monde de l ' e n ­

f a n c e où l e p è r e e t T inamer s ' e n t e n d e n t . Le " m a u v a i s " c ô t é 

e s t c e l u i du monde a d u l t e , monde des maux l a t e n t s . 

C ' e s t p e u t - ê t r e l e médec in chez F e r r o n q u i aime v o i r 

p u r g e r l e c ô t é l a t e n t , p r o c e s s u s f o n d a m e n t a l dans l a p e n s é e 

j u n g i e n n e . L ' a u t e u r " p u r g e " l e s maux en l e s nommant, en l e s 

m e t t a n t à j o u r . Le d o c t e u r F a u t e u x du S a i n t - E l i a s nous a p ­

p r e n d que " l a m a l a d i e o b é i t , l e p l u s s o u v e n t , à des c o n v e n a n ­

c e s m o n d a i n e s . E l l e a b e s o i n d ' ê t r e v e r b a l i s é e , p o u r q u ' o n 

p u i s s e l ' e x p o s e r de t e l l e s o r t e q u ' o n en g u é r i s s e p a r l o g i q u e . 

"Dans mon a r t , " a j o u t e l e d o c t e u r , "on ne p r o c è d e p a s a u t r e ­

m e n t . " ( 9 2 ) . L ' a u t e u r F e r r o n r é v è l e a l o r s non s e u l e m e n t l e 

"bon" c ô t é de s e s p e r s o n n a g e s mais a u s s i " l e u r m a u v a i s " c ô t é . 

I l a ime b i e n r e p r é s e n t e r de b e a u x p o r t r a i t s de g e n t i l l e s gens 

p o u r l e s f a i r e c o n n a î t r e p a r l a s u i t e dans une a u t r e p e r s p e c ­

t i v e . C ' e s t - à - d i r e q u ' i l nous p r é s e n t e d ' a b o r d l e u r " p e r s o n a " 

e t e n s u i t e l e u r " o m b r e " . Dans La N u i t Ménard e s t un "bon 

c h r é t i e n , bon c i t o y e n , bon é p o u x , " ( 1 1 6 ) , "un employé c o n s i d é ­

r é , à s o n a f f a i r e , b e s o g n e u x , p o n c t u e l , " ( 1 2 1 ) , "un c i t o y e n 
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r e s p e c t a b l e en t r a i n de d e v e n i r é c h e v i n e t g é r a n t de b a n q u e . " 

(133) . J e a n GJçoupil de La C h a i s e du m a r é c h a l f e r r a n t , m a i r e 

de l a m u n i c i p a l i t é , e s t "honoré p a r t o u s s e s c o l l è g u e s e t 

nommé p r é f e t du Gaspé -Nord . " Baron des Roses Sauvages e s t "un 

b e a u g r a n d j e u n e homme, t o u j o u r s b i e n m i s , s o i g n a n t son a p p a ­

r e n c e s a n s o s t e n t a t i o n , t o u j o u r s p o l i e t p r é v e n a n t m a l g r é son 

e x h u b é r a n c e n a t u r e l l e , mais t r è s a v a n t a g e u x . " ( 9 ) . " I l a p ­

p o r t a i t une calme é n e r g i e q u i l u i v a l a i t une r é p u t a t i o n de 

b o u r r e a u de t r a v a i l , d'homme d ' a m b i t i o n e t de f u t u r m a n a g e r . " 

( 8 3 ) . V o i l à t r o i s " p e r s o n a s " ; e l l e s masquen t un a u t r e homme. 

P r e n o n s l e c a s de B a r o n . Ce b e a u j e u n e homme ne r e c o n n a î t 

p a s son ombre , son c ô t é o b s c u r , du moins pas t o u t de s u i t e : 

" i l p r e n a i t t o u t e l a l u m i è r e e t ne p a r l a i t j a m a i s de l ' o m b r e . 

( 9 ) . La n a i s s a n c e de s a f i l l e Rose-Aimée marque un t o u r n a n t 

dans s a v i e . "Naguère p o l i e t p r é v e n a n t i l d e v e n a i t a r r o g a n t 

e t i n s u l t a i t l e s gens à p r o p o s de r i e n . " ( 1 0 9 ) . B a r o n , q u i 

a v a i t é t é ce q u ' o n a p p e l l e un homme a v e n a n t , ne l ' é t a i t p l u s . 

( 1 0 8 ) . Les c h o s e s v o n t de mal en p i s p o u r l u i , j u s q u ' à son 

s u i c i d e . A f o r c e de ne j a m a i s p a r l e r de l ' o m b r e , de ne pas 

r e c o n n a î t r e son c ô t é o b s c u r , Baron f i n i t p a r en ê t r e l a v i c ­

t i m e . 

P a r f o i s des p e r s o n n e s d o n t on ne c o n n a î t que l ' o m b r e 

— l e "mauvais" c ô t é — r é v è l e n t l e u r "bon" c ô t é . C ' e s t l e c a s 

du d i a b l e de La C h a r r e t t e . On ne p e u t que r e s s e n t i r q u e l q u e 
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s y m p a t h i e p o u r ce p a u v r e d i a b l e q u i , l o r s q u ' o n t e n t e de l e 

p r e n d r e p a r l e b r a s , "a un mouvement de r e t r a i t , non pas p a r 

manque de c i v i l i t é , ma i s p a r g ê n e , p a r c e q u ' i l p r é v o i t l a 

m a u v a i s e i m p r e s s i o n : chaque f o i s q u ' o n l u i p r e n d l e b r a s a v e c 

b o n h o m i e , on l e l â c h e a u s s i t ô t comme s i on s ' é t a i t t rompé e t 

q u ' o n a v a i t s a i s i un s e r p e n t . " ( 5 6 ) . I l en e s t de même p o u r 

l e d i a b l e de La C h a i s e du m a r é c h a l f e r r a n t d o n t l e v e r v e e t 

l e n a t u r e l ne s o n t pas s a n s cha rme . D ' a u t r e s p e r s o n n a g e s 

t r a d i t i o n n e l l e m e n t a n t i p a t h i q u e s comme l e d i a b l e — l a p r o s t i ­

t u é e p a r exemple — se m o n t r e n t t r è s g e n t i l s chez F e r r o n . 

C ' e s t b i e n l e c a s de L i n d a e t de l ' A c a d i e n n e du S a l u t de l ' I r ­

l a n d e , de B a r b a r a de La C h a r r e t t e e t de B a r b a r a de La N u i t , ^ 

de T h é r é s a de La C h a i s e de m a r é c h a l f e r r a n t e t de M a r g u e r i t e 

du S a i n t - E l i a s , s a n s p a r l e r des p e r s o n n a g e s des c o n t e s comme 

B i o u t i Rose de "La vache mor te du c a n y o n . " À un c e r t a i n moment 

d a n s La C h a r r e t t e L i n d a f a i t r e m a r q u e r à Frank A r c h i b a l d q u i 

l u i p a r l e de Rimbaud comment s e s compagnons r e s s e m b l e n t t o u s 

un p e u au j e u n e p o è t e f r a n ç a i s : "Ne me p a r l e p a s de Rimbaud," 

d i t - e l l e , " c a r nous sommes t o u s devenus comme l u i . . . Quand 

6 P l u s i e u r s p e r s o n n a g e s f e r r o n i e n s , B a r b a r a p a r 
e x e m p l e , a p p a r a i s s e n t dans p l u s d ' u n roman. B a r b a r a s e p r é ­
s e n t e dans La N u i t a u s s i b i e n que dans La C h a r r e t t e . C o t n o i r 
a p p a r a î t dans C o t n o i r e t dans Le C i e l de Québec . Le nom 
T inamer e s t employé dans L ' A m é l a n c h i e r e t dans La C h a i s e du 
m a r é c h a l f e r r a n t . Le p r o t a g o n i s t e de La N u i t , F r a n ç o i s Ménard, 
a p p a r a î t a u s s i dans Le C i e l de Québec . 
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j ' a i e u d i x - h u i t a n s , j ' a i t r a v e r s é l e p o n t , j e s u i s a l l é e 

v e r s l e c h â t e a u comme Rimbaud v e r s l e s montagnes d ' A b y s s i n i e . " 

( 1 2 2 ) . L ' a l l u s i o n e s t p r o p i c e . V o i c i q u e l q u ' u n q u i , e n c o r e 

e n f a n t , a c h o i s i de v i v r e l a p a r t i e m a l s a i n e de lu i -même s e 

l i v r a n t à l a débauche e t au " d é r è g l e m e n t s y s t é m a t i q u e " , ce q u i 

s c a n d a l i s a i t l a s o c i é t é . D 'une façon s e m b l a b l e , p e u t - ê t r e 

moins r a d i c a l e , t o u t l e monde d o i t s e r é v é l e r l e c ô t é n o i r de 

l u i - m ê m e . En r e c o n n a i s s a n c e du "bon" e t du "mauva i s " c ô t é de 

l ' ê t r e humain F e r r o n d é p e i n t l e S a i n t mais a u s s i l e D i a b l e . 

Dans Le S a l u t de l ' I r l a n d e l a mère de Connie e s t , s e l o n son 

m a r i CDA, "une s a i n t e s u r t e r r e " ( 1 7 4 ) . " Mais e l l e ne me com­

p r e n d p a s " , a j o u t e l e p è r e de C o n n i e , p a r c e q u ' i l " l u i manque 

d ' ê t r e i r l a n d a i s e . " En l e " s a i n t " comme en l e " d i a b l e " s o n t 

r é v é l é s des q u a l i t é s e t des d é f a u t s . Comme nous l ' a p p r e n d l e 

c o n t e " L ' A r c h a n g e du f a u b o u r g " , "un a n g e , même a r c h a n g e , ne 

s é j o u r n e p a s s u r l a t e r r e s a n s y c o n t r a c t e r q u e l q u e m a l i c e . " 

( 4 7 ) . I l en va de même p o u r l e s p e r s o n n a g e s p r i n c i p a u x . S ' i l s 

o n t l e u r s q u a l i t é s , i l s o n t a u s s i l e u r s d é f a u t s . Le p r o t a g o ­

n i s t e f e r r o n i e n n ' e s t p a s ce h é r o s i m p e c c a b l e a ve c q u i on aime 

s ' i d e n t i f i e r . D 'une p a r t i l e s t a i m a b l e , de l ' a u t r e i l e s t 

a n t i p a t h i q u e . Ce s o n t l e s deux c ô t é s de l ' ê t r e humain . Tôt 

ou t a r d , i l f a u t l e s r e c o n n a î t r e , comme l e f o n t l e s p e r s o n n a ­

g e s f e r r o n i e n s à l ' o c c a s i o n de l e u r s démarches n o c t u r n e s . 



CHAPITRE III 

MASQUES DE L'OMBRE 

La vida es sueno. 

Calderon 

Le concept de l'ombre, central dans l'oeuvre de 

Jung, s'intègre parfaitement à 1'arrière-plan nocturne qui 

est presque une "marque de fabrique" du roman ferronien. La 

Nuit et La Charrette se déroulent entièrement pendant la nuit 

tandis que d'autres romans possèdent l'atmosphère nocturne 

grâce à leur qualité onirique. Comprendre cette mise en scène 

nocturne, c'est déjà bien avancer dans la compréhension de la 

pensée de Ferron. C'est se familiariser avec sa vision du monde 

et avec sa philosophie comme écrivain. Ce fond nocturne est 

lié aux concepts ferroniens de la réalité, du merveilleux et 

de l'irrationnel. 

La signification de la nuit ferronienne trouve ses 

origines dans la perception de la nuit de l'enfant pour qui 

c'est un temps de fantasmagorie. Dans le conte "Le pigeon et 

la perruche", le chagrin de la protagoniste Marie est immense, 

mais, écrit l'auteur, "la nuit des enfants est plus grande 

encore." (166). Pour l'enfant, toutes sortes de choses fan­

tastiques arrivent pendant la nuit: les sorcières volent, le 

Père Noël rend visite, on reçoit les oeufs de Pâques, le petit 

frère est né, et ainsi de suite. L'enfant a une crainte res­

pectueuse, parfois une véritable peur de la nuit, comme dans 
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les contes "La Mi-carême" ou "La sorcière et le grain d'orge" 

où l'enfant est effrayé par le mystérieux visiteur qui vient 

battre la mère pendant la nuit. C'est le sentiment d'émer­

veillement face à la nuit — à la vie en général - que veut 

retrouver Ferron. Il le saisit en partie en ayant recours à 

un fond nocturne qui permet que des événements inusités se 

produisent. Mais ce n'est pas sa seule ressource. Il dépeint 

très franchement des merveilles: des animaux qui parlent,1 des 

chaises qui volent,2 des archanges qui descendent du ciel,3 

des téléphones qui rêvent, des ruisseaux qui rient,5 des 
. . . 6 

cerisiers qui discourent , etc. L'habitant du conte "Le déluge 

a "une drôle de maison, car chaque année durant l'hiver elle 

flottait sur la neige quarante jours et plus; toutefois, le 

printemps revenu, elle redevenait une maison comme les autres 

à la place même d'où elle était partie." (111). Point n'est 

besoin de rechercher toute l'histoire du rapport entre le 

merveilleux et le conte pour saisir ce à quoi sert le merveil­

leux. Il change momentanément notre vision des choses. Un 

1 Le Salut de l'Irlande 

2 La Chaise du Maréchal ferrant 

3 Papa Boss 

4 La Nuit 

5 Le Ciel de Québec 

6 L'Amélanchier 

7 J. Marcel, Op. cit., p. 78-80. 
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é v é n e m e n t i n a t t e n d u nous a r r ê t e un moment, j u s t e l e temps 

q u ' i l f a u t p o u r r e c o n s i d é r e r . " L ' o e u v r e de F e r r o n e s t une de 

c e s h a l t e s q u i nous i n v i t e n t à r é f l é c h i r s u r l ' é t a t l a m e n t a b l e 

de n o t r e d e s t i n p r é s e n t . " C e t t e r e c o n s i d é r a t i o n , même p a s s a ­

g è r e , p r o v o q u e t r è s s o u v e n t une n o u v e l l e p e r c e p t i o n du monde 

ou de l a r é a l i t é . On s e r e n d compte que ce q u ' o n c r o i t ê t r e 

r é e l ne l ' e s t p a s . Au c o n t r a i r e , " l a r é a l i t é s e d i s s i m u l e 

d e r r i è r e l a r é a l i t é " . (La N u i t , 2 2 1 ) . 

L ' o e u v r e de J a c q u e s F e r r o n nous met en g a r d e c o n t r e 

l e s a p p a r e n c e s t r o p s o u v e n t t r o m p e u s e s . "Ne vous f i e z pas aux 

a p p a r e n c e s , m o n s i e u r l e c u r é , " c o n s e i l l e l a v i e i l l a r d e au j e u n e 

e c c l é s i a s t i q u e ma lade du S a i n t - E l i a s . ( 6 5 ) . La c a p i t a i n e s s e 

e t sage-femme du v i l l a g e des C h i q u e t t e s dans Le C i e l de Québec 

f a i t une annonce s e m b l a b l e : " E c o u t e z - m o i e t s a c h e z que vos 

y e u x vous t r o m p e n t . " ( 7 8 ) . A un c e r t a i n moment dans ce même 

roman, Mgr C y r i l l e a l ' a i r d ' ê t r e m o r t . I l ne l u i manque que 

l e t e i n t . "Ne vous f i e z p a s au t e i n t , " ( 3 2 ) , d i t l e C a r d i n a l , 

a v e c r a i s o n , c a r , e f f e c t i v e m e n t , Mgr C y r i l l e n ' e s t pas du t o u t 

m o r t ma i s dans un é t a t d ' i n c o n s c i e n c e s e m b l a b l e à c e l u i d ' u n e 

" p e r t e d ' â m e : 

Il ferme l'oeil et par un grand soupir 
rappelle son âme au plus profond de soi, c'est-à-
dire dans le noir où cette âme devient noire parmi 

8 Ibid., p. 177. 
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l e n o i r e t i n d i s c e r n a b l e ; i l p e r d t o u t e f a c u l t é 
de s o r t e q u ' i l n ' a pas à comprendre ce q u i ne s e 
comprend p a s . ( 3 3 ) . 

P l u s l o i n dans l e roman, O r p h e u s , a l i a s S a i n t - D e n y s 

G a r n e a u , va " a u - d e l à d e s a p p a r e n c e s t o u j o u r s p l u s l o i n , v e r s 

1 ' i n f i n i m e n t p e t i t e t 1 ' i n f i n i m e n t g r a n d " , ma i s s e h e u r t e 

t o u j o u r s aux a p p a r e n c e s q u i s o n t devenues un mur. ( 2 3 6 ) . 

L ' a r c h a n g e q u i r e n d v i s i t e à l a p r o t a g o n i s t e de Papa Boss l a 

met en g a r d e c o n t r e l e s a p p a r e n c e s : " C ' e s t ce q u ' i l m 'a d i t , 

mon p è r e , " s " o u v r e - t - e l l e à s o n c o n f e s s e u r . "Que vous a - t - i l 

d i t , ma f i l l e ? " , demande c e l u i - c i . "De ne p a s me f i e r aux 

a p p a r e n c e s . " On ne p e u t se f i e r n i aux a p p a r e n c e s , n i à l a 

r é a l i t é q u ' e l l e s p r o j e t t e n t : "La r é a l i t é , c o u r t e chose I A 

q u o i s e r t l a r é a l i t é s i n o n à s e d é r o b e r à e l l e - m ê m e e t à f u i r 

l a b r è v e é c h é a n c e ? " (La N u i t , p . 2 2 1 , dans Les C o n f i t u r e s de 

C o i n g ) . 

La m i s e en q u e s t i o n de ce que nous c o n s i d é r o n s comme 

l a r é a l i t é e s t un des a s p e c t s i m p o r t a n t s de l ' o e u v r e de J a c q u e s 

F e r r o n . À t r a v e r s l e s e x p é r i e n c e s des p e r s o n n a g e s f e r r o n i e n s 

l e l e c t e u r d o i t s ' i n t e r r o g e r s u r l a r é a l i t é , p l u s p a r t i c u l i è ­

r e m e n t , s u r l a r é a l i t é q u é b é c o i s e . Ce s u j e t d i g n e des r e c h e r ­

c h e s l e s p l u s m i n u t i e u s e s , l ' a u t e u r l e f a i t m o n t e r en t o u t e 

a i s a n c e p a r une t e c h n i q u e s i m p l e : l a m o d i f i c a t i o n de l a r é a l i ­

t é p a r l e m e r v e i l l e u x . En s e s e r v a n t du m e r v e i l l e u x , F e r r o n 

n ' a p a s l ' i n t e n t i o n de c h a n g e r l e monde; l ' a u t e u r ne r e s s e m b l e 
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p a s à s o n p e r s o n n a g e du C i e l de Québec , ce g a r ç o n s y m p a t h i q u e 

q u i f a i t des r ê v e s p o u r c h a n g e r l a r é a l i t é . " ( 3 6 3 ) . I l ne 

c h e r c h e q u ' à m o d i f i e r un p e u l a r é a l i t é pour q u ' o n l a r e c o n s i ­

d è r e . 

L ' i n t e r r o g a t i o n f e r r o n i e n n e des a p p a r e n c e s e t de l a 

r é a l i t é s ' e x e r c e dans une v o i e p a r a l l è l e à c e l l e de J u n g . 

S ' i n t é r e s s e r à l a r é a l i t é , c ' e s t t ô t ou t a r d s ' i n t é r e s s e r au 

r ê v e . Dans l ' o e u v r e de F e r r o n l e r ê v e e t l a r é a l i t é s ' e n t r e ­

m ê l e n t . Le d e r n i e r c h a p i t r e du S a l u t de l ' I r l a n d e p r é s e n t e 

l e r ê v e f a b u l e u x de Connie s u i v i d ' u n e s c è n e censémen t r é e l l e . 

L ' u n e s t a u s s i f a n t a s t i q u e que l ' a u t r e ; on ne s a u r a i t l e s 

d i s t i n g u e r . Dans l e roman f e r r o n i e n l a d i s t i n c t i o n e n t r e l e 

r ê v e e t l a r é a l i t é e s t s o u v e n t à p e i n e p e r c e p t i b l e : " J ' a v a i s 

b e a u me d i r e que c e t t e métamorphose r e l e v a i t du r ê v e , j e l ' a ­

v a i s é p r o u v é e ne s a c h a n t p a s que j e r ê v a i s , t o u t a u t a n t que 

s i j e l ' a v a i s v é c u e , " t é m o i g n e Tinamer dans L ' A m é l a n c h i e r . 

I l f a u t que Ménard de La N u i t s e demande au t e r m e de son a v e n ­

t u r e n o c t u r n e s i l e t o u t n ' a p e u t - ê t r e p a s é t é un r ê v e : "Ma 

n u i t n ' é t a i t p e u t - ê t r e q u ' u n r ê v e ? J e p l o n g e a i l a main dans 

ma p o c h e de v e s t o n : j ' e n s o r t i s l e c a r n e t de F r a n k . J e n ' a ­

v a i s donc p a s r ê v é . " ( 2 3 0 ) . La p r o t a g o n i s t e du c o n t e " M a r t i n e " 

p o s e une q u e s t i o n s e m b l a b l e : "Le l e n d e m a i n m a t i n , s u r mon v e n ­

t r e , de ce r a t n u l l e t r a c e . Le s o l e i l r i a i t , j ' a v a i s f a i m . 
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P e u t - ê t r e a v a i s - j e r ê v é ? " ( 1 2 2 ) . Pour F rank A n a c h a r i s du 

C i e l de Québec t o u t " s e p a s s a comme dans un r ê v e " p e n d a n t s a 

p r e m i è r e n u i t q u é b é c o i s e i n i t i a t i q u e . ( 3 6 9 ) . 

Ce mé lange du r ê v e e t de l a r é a l i t é e x i g e une r e c o n s i ­

d é r a t i o n de l a r é a l i t é e t de l ' i n t e r r o g a t i o n s u r l e s a p p a r e n ­

c e s , d o n t c e l l e - c i s e r e v ê t . Q u e l l e e s t l a r é a l i t é , q u e l l e s 

s o n t l e s a p p a r e n c e s , dans ce mélange q u ' e s t l a v i e moderne où 

l 'homme e s t , comme l e d i t t r i s t e m e n t l e v i e u x c u r é dans Papa 

B o s s , abandonné "à l a g u e r r e , au m a s s a c r e des f a i b l e s e t des 

e n f a n t s , à des e x p l o s i o n s au s o u f f l e t e r r i f i a n t . . . aux s o u c o u ­

p e s v o l a n t e s , aux M a r t i e n s , aux r o b o t s . " (45)? V o i l à des 

q u e s t i o n s à p o s e r p a r r a p p o r t au m i l i e u que d é p e i n t l ' o e u v r e 

de F e r r o n , ce m i l i e u q u é b é c o i s où , j u g e a n t d ' a p r è s l e p o r t r a i t 

l i t t é r a i r e e t s e u l e m e n t a i n s i , l e r ê v e s emble ê t r e de t o u t e 

i m p o r t a n c e : l e r ê v e d ' u n Menaud d ' o c c u p e r l a montagne q u ' i l 

a i m e , o c c u p a t i o n q u i n ' a j a m a i s l i e u ; l e r ê v e d ' u n Moisan q u i , 

dans l e g a r a g e a m é r i c a i n où i l e s t v e i l l e u r de n u i t , songe à 

s e s t r e n t e a r p e n t s b i e n a i m é s ; l e r ê v e d ' u n e F l o r e n t i n e q u i , 

f a c e à l a r é a l i t é s o r d i d e de s a s i t u a t i o n , e n v i s a g e un amour 

r o m a n t i q u e , i d é a l ; l e r ê v e d ' u n A l a i n Dubois q u i l a i s s e v a g u e r 

s e s p e n s é e s de v i e c o n j u g a l e h e u r e u s e , c e p e n d a n t que s a femme 

s o r t avec un amant ; l e r ê v e d ' u n J e a n l e Maigre q u i dans son 

d é l i r e , e n v i s a g e une v i e f a m i l i a l e c h a l e u r e u s e e t t o u t e a u t r e 

que c e l l e de l ' e x i s t e n c e r é e l l e , e t a i n s i de s u i t e . Le r ê v e 
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retient sa place d'importance dans l'écriture québécoise; ne 

mentionnons que l'oeuvre de Victor-Levy Beaulieu où le rêve 

abonde. 

Marguerite de La Nuit vient de ce milieu "pauvre et 

décent, empreint de religiosité, refermé sur lui-même en dépit 

de sa supposée ouverture vers le haut." (117). Quand son mari 

Ménard lui annonce qu'il lui est devenu possible de prendre 

sa retraite, Marguerite demande avec anxiété: "Si tu ne 

travailles pas, que feras-tu?" — "Marguerite," répond Ménard, 

"Est-ce qu'on ne peut pas rêver un peu?" (120). Comme Ménard, 

l'évêque du Ciel de Québec doit "défendre ses propensions au 

rêve et à la méditation contre la ménagère bornée que devenait 

alors sa femme." (120). Dans le milieu austère et acharné 

d'où vient l'évêque, Marguerite et Ménard, un peu de rêverie 

ou de fantaisie serait bénéfique, ne fût-ce que pour libérer 

9 La mère de Tinamer dans L'Amélanchier ressemble à 
Marguerite: Selon la jeune fille, "Etna n'est pas une personne 
à se faire des histoires de tout et de rien. Elle dit qu'elle 
n'a pas de temps à perdre, plus soucieuse que joyeuse, tou­
jours pressée à faire les choses simplement, dormant quand 
elle dort, n'en profitant même pas pour rêver. Elle se borne 
par devoir et trouve qu'elle n'en mène pas large. Mon père 
prétend qu'elle n'est pas chrétienne alors que lui, mécréant 
comme pas un, le serait et grandement parce qu'il rêve autant 
qu'il ronfle, la nuit, qu'il ne perd jamais une occasion, le 
jour de plaisanter, de fabuler et de rire." (40) . 
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les rêveries latentes qui, elles, ne sont pas salutaires et 

qui, à force de ne pas être réalisées, mais plutôt refoulées, 

finissent par produire des frustrations et même des complexes. 

Un peu d'imagination libérerait non seulement de la réalité 

écrasante, mais aussi, une fois pour toutes, ce penchant la­

tent vers le rêve. C'est donc presque une thérapeutique, 

comme le voudrait le psychanalyste Jung. Sous le semblant de 

quitter la réalité, on finit par y revenir, mais, cette fois-

ci, sans illusion. 

La libération des rêves latents comme la reconsidéra­

tion de la réalité qui s'accomplissent toutes deux à l'aide 

10 Ne mentionnons qu'en passant un autre aspect de la 
reconsidération ferronienne de la réalité, à savoir, la recon­
sidération des concepts de la folie, du crime et de l'art. 
Les fous, comme les criminels, jouent un rôle particulier 
dans l'oeuvre de Ferron. Ces personnes qui ne voient pas les 
choses "comme il faut" sont souvent des êtres exceptionnels. 
Dans Le Saint-Elias, messire Tourigny en l'honneur de qui on 
avait nommé le bateau le "Saint-Elias", "faisait partie des 
oiseaux rares pour qui la réalité ne compte guère, à laquelle 
ils ne se soumettront jamais et qui ne cesseront de se la 
soumettre, soit par leurs idées, soit par leur pouvoir. Ils 
deviennent des artistes, des saints, des fous, des criminels, 
quand ils parviennent à vivre." (42). Lorsque, dans le conte 
"Le perroquet", on demande au médecin si la tante Donatienne 
ne serait peut-être pas un peu folle, il répond: "Bizarre, 
peut-être, affectée, assurément, mais elle n'est pas folle. 
Autrement il faudrait vider les couvents, les académies, et 
mettre toutes les poétesses du Canada, toutes les nonnes de 
la terre à l'asile." (54). Presque chacun des romans de Ferron 
touche au sujet de la folie et des "fous". Dans les Roses 
Sauvages, on apprend que la folie est devenue peu à peu une 
maladie, curable comme les autres. (9 5). Une bonne partie de 
La Nuit traite du séjour du protagoniste au sanatorium. Celui-
ci est "malsain", car: "Sous prétexte de vous guérir, on vous 
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du merveilleux, sont avantageuses non seulement pour le milieu 

dépeint dans l'oeuvre de Ferron mais aussi, selon Jung, pour 

la société moderne en général. Il semble que l'homme moderne, 

malgré ses prouesses, tels ses voyages à la lune, ait perdu 

son sentiment d'émerveillement face à l'univers et à la vie, 

comme l'explique le psychanalyste: 

A mesure que la connaissance scientifique pro­
gressait, le monde s'est déshumanisé. L'homme se 
sent isolé dans le cosmos, car il n'est plus engagé 
dans la nature et a perdu sa participation affective 
inconsciente avec ses phénomènes. Et les phénomènes 
naturels ont lentement perdu leurs implications 
symboliques. Le tonnerre n'est plus la voix irritée 
d'un dieu, ni l'éclair son projectile vengeur. La 
rivière n'abrite plus d'esprits, l'arbre n'est plus 
le principe de vie d'un homme, et les cavernes ne 
sont plus habitées par des démons. Les pierres, les 
plantes, les animaux ne parlent plus à l'homme et 
l'homme ne s'adresse plus à eux en croyant qu'ils 
peuvent l'entendre. Son contact avec la nature a 
été rompu, et avec lui a disparu l'énergie affective 
profonde qu'engendraient ses relations symboliques. 
(95). 

* Jung appelle aussi "participation inconsciente" 
ou "identification inconsciente" ce que Lévy-Bruhl 
appelait participation mystique. 

En passant outre au côté irrationnel ou fantastique, 

l'homme moderne a perdu une faculté que Jung estimait essen-

isole du monde." (152). Dans Cotnoir il est question d'Emma­
nuel. Est-il "normal" ou bien "fou"? 
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tielle et que l'homme primitif possédait: "Le primitif, lui, 

a encore conscience de ces propriétés psychiques; il attribue 

aux animaux, aux plantes, aux pierres des pouvoirs qui nous 

paraissent étranges et inacceptables." (Jung, 43). On désigne 

souvent ce phénomène par le terme "animation". L'homme mo­

derne, à la suite de 1"industrialisation et du développement 

des connaissances scientifiques qui ont changé son monde, 

n'accepte pas comme sérieuse cette notion d'animation. Il n'y 

a pas de place dans son monde mécanique et organisé pour 

quelque chose de si irrationnel et de si fantastique. Mais 

derrière le masque de rationnalité moderne, l'irrationnel est 

toujours là, et Ferron le relève. "Toute l'oeuvre de Jacques 

Ferron crie qu'il importe de croire en l'irrationnel et en la 

poésie.n11 

L'animation est un des traits frappants de l'oeuvre 

de Ferron. Dans L'Amélanchier, les arbres parlent, les fleurs 

ont une vie propre et les animaux sont des "frères" et des 

"soeurs": "De ma propre initiative," dit Tinamer, "je me suis 

fait un frère d'un chien nommé Bélial, des cousins de trois 

chats, Bouboule, le matou, Jaunee, la chatte, et Thibeau, leur 

fils, car je me sentais seule d'être fille unique et les 

11 J. Marcel, Op. cit., p. 183. 
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t r o u v a i s t o u s a u s s i d i g n e s de f a i r e p a r t i e de l a g r a n d e 

f a m i l l e des de P o r t a n q u e u . " ( 1 9 ) . Les c o n t e s s u r t o u t a b o n d e n t 

en e x e m p l e s d ' a n i m a t i o n . La ma i son b i z a r r e du "Dé luge" f l o t t e 

d a n s l ' a i r p e n d a n t l ' h i v e r . Dans " L ' a r c h a n g e du f a u b o u r g " e t 

"Mél i e e t l e boeu f " l e s a r b r e s s o n t a n i m é s : 

Un a r b u s t e t o u t e f o i s g ê n a i t s a v u e . Zag l u i 
d i t : " L a i s s e tomber t e s f e u i l l e s . " L ' a r b u s t e o b é i t 
s i p r e s t e m e n t q u ' u n e p o u l e , j u c h é e au m i l i e u du 
f e u i l l a g e , l a i s s a tomber s e s p lumes en même t e m p s . 
" L ' a r c h a n g e du f a u b o u r g " (46) 

Dans s a h â t e e l l e s e h e u r t e au c e r i s i e r q u i , 
d i s t r a i t l u i - m ê m e , ne l ' a p a s vue v e n i r , a b s o r b é 
d a n s s o n f e u i l l a g e à d é t a i l l e r s e s g r a p p e s aux 
o i s e a u x ; c e u x - c i s ' e n v o l e n t , des c e r i s e s c h o i e n t 
e t l e mauva i s d o m e s t i q u e r e s t e p r i s s u r l e f a i t 
à s e s r a c i n e s . A s a g r a n d e s u r p r i s e l a v i e i l l e 
c o n t i n u e . A l o r s i l f a i t s i g n e aux o i s e a u x de 
r e v e n i r . 
"Mé l i e e t l e boeuf" (28) 

Dans l e " b o i s b a v a r d e t e n c h a n t é , v a n t a r d a u s s i , v o i r e 

un p e u m é c h a n t " (13) de L ' A m é l a n c h i e r , " t o u s c e s a r b r e s , a r ­

b u s t e s , a r b r i s s e a u x a v a i e n t un l a n g a g e e t p a r l a i e n t à q u i 

v o u l a i t l e s e n t e n d r e . " ( 1 1 ) . Un a r b r e en p a r t i c u l i e r s e d i s ­

t i n g u e des a u t r e s . C ' e s t 1 ' a m é l a n c h i e r , que m o n s i e u r N o r t h r o p 

nomme s a s k a t o o n , "un a r b r e d é s i n v o l t e e t m o q u e u r . . . q u i ne nous 

a v a i t p a s en t r è s h a u t e c o n s i d é r a t i o n nous p a r l a n t comme à des 

c o c h o n s . " ( 1 2 ) . 

S i l e s p l a n t e s , l e s animaux e t l e s r o c s s o n t a n i m é s , 

c ' e s t p a r c e q u ' i l s o n t une âme comme l 'homme ou e n c o r e p a r c e 
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q u ' i l s i n c a r n e n t l ' â m e de l ' homme. Les a n t h r o p o l o g u e s n o t e n t 

chez l e s t r i b u s p r i m i t i v e s l a p r é s e n c e de ce q u ' i l s a p p e l l e n t 

une "âme de l a b r o u s s e . " C e l l e - c i e s t une p a r t i e de l ' ê t r e 

— t r è s s o u v e n t son ombre — i n c a r n é e dans un an ima l ou dans un 

a r b r e a v e c q u i l 'homme a une s o r t e d ' i d e n t i t é p s y c h i q u e . 

( J u n g , 2 4 ) . Le phénomène de " l ' â m e de l a b r o u s s e " donne des 

q u a l i t é s h u m a i n e s aux animaux e t des q u a l i t é s a n i m a l e s aux 

hommes. T inamer de L ' A m é l a n c h i e r s e t r o u v e d e v a n t "de g r a n d s 

v o l a t i l e s q u i d a n s a i e n t a u t o u r d ' e l l e " . ( 5 5 ) . Chose é t o n n a n t e , 

Us 

tout en r e s t a n t poules , o l loo pa ra i s sa i en t humaines. Le phé­

nomène de "l'âme de l a brousse" e s t bien famil ier dans les 

contes popula i res . I l n ' e s t pas surprenant alors de le r e t rou ­

ver chez Ferron qui se s e r t de l a forme du conte. Les contes 

ferroniens abondent en animaux qui sont en rapport avec l e 

pro tagonis te humain. C 'es t l e cas du boeuf sur lequel s ' a t ­

t e n d r i t Mélie dans l e conte "Mélie e t l e boeuf". Cherchant 

son cher boeuf perdu, Mélie f a i t l a connaissance de l ' avoca t 

maître Leboeuf qui f a i t curieusement penser à Saint-Denys 

Garneau: "Je suis p r i s dans une cage d ' o s , " d i t - i l à Mélie. 

"L'oiseau dans sa cage d ' o s , c ' e s t l a mort qui f a i t son nid. 

Naguère, j ' e s p é r a i s me l i b é r e r en éc r ivan t , mais les poèmes 

que je f i s a lors ne rendaient pas mon c r i . " (37). 

C'est une vache qui occupe la place importante dans 

la vie du protagoniste de "La vache morte du canyon", tandis 
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que dans "La c o r d e e t l a g é n i s s e " , c ' e s t une g é n i s s e . Un 

c u r i e u x r a p p o r t s ' é t a b l i t e n t r e l e médec in de "Les Mech ins" 

e t "un v i e u x c h e v a l b l a n c p e l é à l a s a i l l i e des o s , l ' é c h i n é 

comme une a r ê t e , l a queue c o u p é e . " ( 4 2 ) . Ce c h e v a l " s a u v e " 

l e m é d e c i n q u i aime l ' a n i m a l comme "un f r è r e " . Le médec in 

d ' " U n e f â c h e u s e compagn ie" e s t gêné de s e t r o u v e r s u i v i de 

t r o i s c o c h o n s . "Le p e r r o q u e t " r a c o n t e l ' h i s t o i r e d ' u n e " d e ­

m o i s e l l e f o r t d i s t i n g u é e " , l a t a n t e D o n a t i e n n e q u i a a p p r i s 

de son o i s e a u Coco à " m o n t r e r son c u l " . ( 5 4 - 5 5 ) . I l s ' a g i t 

e n c o r e des o i s e a u x dans l e c o n t e "La p e r r u c h e " comme dans 

"Le p i g e o n e t l a p e r r u c h e " où l ' o i s e a u e s t i n t i m e m e n t l i é à 

l a p r o t a g o n i s t e M a r i e : "Ce t o i s e a u a v a i t r e m p l a c é s o n c o e u r . 

I l l ' e m p ê c h a i t de c é d e r à son âge e t aux p l a i s i r s du moment. 

I l l a g a r d a i t dans une d e m i ^ - t r i s t e s s e , dans un d e m i - b o n h e u r . " 

( 1 6 6 ) . Dans "Le c h i e n g r i s " , N e l l y f i l l e n o n - m a r i é e de P e t e r 

B e z e a u , donne n a i s s a n c e à un f i l s . Ce n ' e s t q u ' a p r è s c e t t e 

n a i s s a n c e que P e t e r a p p r e n d que l e c h i e n g r i s q u i d e p u i s 

q u e l q u e temps r ô d e a u t o u r de l a m a i s o n , a p p a r t i e n t au commis, 

un j e u n e homme q u i r e n d v i s i t e à N e l l y - Le c o n t e f e r r o n i e n 

"Le p e t i t c h a p e r o n r o u g e " r e m p l a c e l e l o u p du c o n t e p o p u l a i r e 

p a r un c h i e n . Le c o n t e " B ê t e s e t m a r i " o f f r e une v a r i é t é 

é t r a n g e d ' a n i m a u x , chacun i n v e s t i d ' u n e s i g n i f i c a t i o n t a q u i n e 

dans c e t t e h i s t o i r e q u i j o u e s u r l e mot " h o n o r é e " , t e r m e d é ­

s i g n a n t l a m a l a d i e du p r o t a g o n i s t e . I l y a un é l é p h a n t " p e n s i f , 
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la trompe triste", une licorne, trois grands chiens noirs, 

un gros rat blanc et un chat. Dans "Le fils du geôlier", il 

est question d'un ourson. Dans "La laine et le crin", une 

file de petits béliers sort de chez la reine, femme trop 

parfaite du roi. (139). 

Ce défilé d'animaux continue dans les romans ferro­

niens. Dans Le Salut de l'Irlande par exemple, le renard est 

apparenté au protagoniste Connie. Dans Cotnoir, le bonhomme 

et le notaire qui se présentent inopinément aux funérailles 

ressemblent à un gros chat et à un rat. Tous les personnages 

de L'Amélanchier s'associent à un animal: monsieur Northrop, 

l'anglais, à un lapin, la mère Etna, à une gelinotte, le père 

Léon, à un bouc, et Tinamer,à une bécasse. C'est dans ce même 

roman qu'apparaît l'autre version de "l'âme de la brousse" 

— l'arbre. "Comme cette croissance psychique n'est pas l'ef­

fet d'un effort conscient et naturel, elle est souvent symbo­

lisée dans les rêves par un arbre, dont la croissance lente, 

vigoureuse et involontaire, s'accomplit suivant un plan bien 

déterminé." (Jung, 161). Dans L'Amélanchier, l'arbre joue un 

rôle significatif dans le développement de Tinamer. L'arbre 

a sa place dans Papa Boss aussi: 

L'arbre restait derrière votre fenêtre. L'an­
goisse de la vie qui cherche par un tronc, une 
branche, une feuille, le chemin de la conscience, 
vous l'éprouviez obscurément. (62). 
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Les Roses Sauvages p r é s e n t e n t un c a s a n a l o g u e . C e t t e 

c o u s i n e s a u v a g e de l a fameuse f l e u r d o m e s t i q u e q u i e x e r c e une 

i n f l u e n c e é t o n n a n t e s u r B a r o n , t i e n t un p r e m i e r r ô l e dans s a 

v i e . C ' e s t p a r une " n u i t chaude de j u i n " quand " p a r l e s f e ­

n ê t r e s o u v e r t e s l e par fum des r o s e s s a u v a g e s s ' i n t r o d u i s a i t 

d a n s l a c h a m b r e " , que l a femme de Baron " s ' e n t r o u v a s u f f o q u é e 

e t s e c o u a s o n m a r i q u i d o r m a i t p r o f o n d é m e n t " . ( 2 2 ) . E t c ' e s t 

q u a n d " l e r o s i e r é t a i t j u s t e m e n t au p l u s f o r t de s a f l o r a i s o n " 

(26) que l a femme s e s u i c i d e . A s s i s dans un a v i o n q u e l q u e s 

a n n é e s a p r è s l a m o r t de s a femme, Baron " p e r ç u t une a u t r e 

o d e u r f a m i l i è r e q u i l u i p a r u t é t r a n g e e t n o u v e l l e . " ( 3 6 ) . 

C ' e s t c e l l e des r o s e s s a u v a g e s . " I l y a v a i t t a n t de mois 

q u ' i l v i v a i t en v e u v a g e , p o s s é d é p a r s a f i l l e Rose-Aimée , 

s a n s a u t r e i n t é r ê t f é m i n i n , que c e t t e o d e u r - l à l u i a v a i t p a r u 

e x q u i s e , e t p o u r t a n t , p o u r t a n t , l ' e s p è c e ne c o m m e n ç a i t - e l l e 

p a s p a r e l l e ? " Les r o s e s e t l a f i l l e de Baron d e v i e n n e n t 

l i é e s l ' u n e à l ' a u t r e : "Le r o s i e r en o b s t r u a i t t o u j o u r s l e s 

f e n ê t r e s de l a chambre à c o u c h e r . En j u i n , i l f l e u r i s s a i t e t 

de son par fum i n c e s s a n t a v e r t i s s a i t B a r o n , chaque j o u r p l u s 

i m p a t i e n t , q u ' i l a l l a i t b i e n t ô t p r e n d r e s e s v a c a n c e s en com­

p a g n i e de s a f i l l e . " ( 8 3 ) . Les r o s e s s a u v a g e s e x e r c e n t une 

i n f l u e n c e c e r t a i n e s u r B a r o n . S e l o n l ' i d é e j u n g i e n n e , e l l e s 

s e m b l e n t i n c a r n e r l e c ô t é m a l f a i s a n t de ce b e a u g r a n d j e u n e 

homme s i p o l i . S e u l , i l ne f a i t p a s de m a l , ma i s s ' a p p r o c h e -
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t-il des roses sauvages, des malheurs arrivent. 

Ces concepts de l'animation et de "l'âme de la brousse" 

— ces masques de l'ombre, le côté obscur de l'être humain, 

lient l'esprit moderne à l'esprit primitif. De tels liens 

sont essentiels pour comprendre la tendance de l'homme à créer 

des symboles et le rôle que jouent les rêves dans l'expression 

de ces symboles. Ces liens sont à la base de plusieurs idées 

importantes dans la pensée jungienne, qui seront considérées 

maintenant ensemble dans le concept de l'Archétype. 



CHAPITRE IV 

LES ARCHETYPES 

Le monde évolue, mais les 
formes selon lesquelles on le 
pense n'ont guère changé. 

Jacques Ferron, "Suite à 
Martine", Contes (édition 
intégrale), p. 129. 

Si évolué que soit l'homme moderne, il n'est pas 

tellement différent de l'homme primitif son prédécesseur. 

Celui-ci avait même certains "talents" qui manquent à l'homme 

d'aujourd'hui comme, par exemple, l'intégrité de la faculté 

instinctive, ou bien, l'accès facile au psychique comme dans 

les phénomènes de l'animation et de "l'âme de la brousse" 

qui douent les animaux, les plantes et les pierres de pouvoirs. 

Comme nous, l'homme primitif rêvait, racontait des histoires 

et célébrait des rites. L'anthropologie contemporaine révêle 

comment certaines choses et figures, certains "motifs" qui 

réapparaissent régulièrement dans nos rêves se présentent aussi, 

sous forme d'images typiques, dans les mythes des civilisa­

tions disparues et chez nos contemporains incultes ou ignorants 

de l'histoire des civilisations. Le mot qui désigne ces motifs, 

du moins la tendance à former des représentations de tels mo­

tifs, c'est l'archétype. 

Jung distingue l'archétype de l'instinct: "Ce que 

nous appelons "instinct" est une pulsion physiologique, perçue 
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par les sens. Mais ces instincts se manifestent aussi par des 

fantasmes, et souvent ils révêlent leur présence uniquement 

par des images symboliques. Ce sont ces manifestations que 

j'appelle les archétypes. Leur origine n'est pas connue. 

Ils réapparaissent à toute époque et partout dans le monde, 

même là où il n'est pas possible d'expliquer leur présence 

par des transmissions de générations en générations, ni par 

des fécondations croisées résultant de migrations." (Jung, 

69) . 

Ce que nous appelons "la conscience de l'homme civi­

lisé", ajoute le psychanalyste, n'a cessé de se séparer des 

instincts fondamentaux. Mais ces instincts n'ont pas disparu 

pour autant. Ils ont simplement perdu contact avec notre 

manière indirecte. Ils peuvent le faire par le moyen de symp­

tômes physiologiques dans le cas d'une névrose, ou au moyen 

d'incidents divers, comme par exemple des humeurs inexplica­

bles, des oublis inattendus, des lapsus..."( 83) ou encore par 

des rêves, des symboles et des archétypes. 

L'archétype désigne alors une image originelle qui 

existe dans l'inconscient. Les archétypes sont comme des 

symboles archaïques existant dans l'esprit de l'homme depuis 

les temps primitifs et réapparaissant dans les rêves de 

l'homme moderne. L'archétype n'est pas le fruit de l'expérien­

ce personnelle, mais une entité innée qui semble avoir une vie 
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propre, indépendante, comme s'il était une âme parcellaire. 

Il vient à sa guise et très souvent s'oppose aux intentions 

conscientes de l'individu. 

A force de se répéter, ces images archétypiques 

finissent par structurer les désirs, les préoccupations et 

les secrets les plus intimes de l'homme. En fait, l'arché­

type peut jouer un rôle décisif dans la vie d'un individu, 

influant sur ses émotions, ses attitudes et ses rapports avec 

d'autres individus. Certains motifs archétypiques ont de 

nombreuses représentations, dont beaucoup sont très vieilles 

— "archaïques —comme par exemple, le labyrinthe. Ce motif 

se présente dans L'Amélanchier où Tinamer note qu'il "n'était 

qu'une adaptation de l'ancien" (29), le labyrinthe mythologi­

que, archétypique. 

Un autre très vieux motif archétypique dont se servent 

les hommes, est l'arbre. Important à la fête de Noël, l'ar­

bre est aussi employé dans d'autres "rites", comme dans les 

cérémonies marquant l'ouverture d'un nouveau bâtiment par 

exemple. Encore une fois dans L'Amélanchier, l'arbre joue un 

premier rôle. 

Encore un autre très vieux motif qui réapparaît à 

travers les siècles jusqu'à nos jours sous de nombreux dégui­

sements, est celui du vol. Ce motif se présente chez Ferron 
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dans La Chaise du maréchal fe r ran t e t dans Papa Boss. Dans 

ce de rn ie r , monsieur P e l l e t i e r , le p r o p r i é t a i r e , vole: 

Le p r o p r i é t a i r e s ' é t a i t mis à fa i re des s au t s , 
d 'abord courts e t rap ides , puis plus espacés mais 
aussi plus hau t s , dans le but sans doute de rompre 
l ' e n d u i t magique qui l e renda i t perméable à l a 
l u m i è r e . . . Avant de se lancer en l ' a i r , i l j e t a i t 
quelques regards f u r t i f s pour s ' a s s u r e r que personne 
ne l e v o y a i t . . . I l s a u t a i t le dos au s o l e i l , de son 
mieux, de plus en plus haut , l e plus haut poss ib le , 
s ' imaginant qu ' à une hauteur donnée ses yeux exor­
b i t é s apercevraient soudain son ombre de nouveau 
devant l u i . (60-61). 

Contre tou te règle physique, Jean Goupil de La Chaise 

du maréchal fe r ran t vole à mervei l le sur une chaise . Par ce 

vo l , i l retourne au monde des or ig ines de l'homme, un monde 

p r imi t i f , mais d'une r ichesse e t d'une somptuosité qui rappel­

l e n t le j a rd in d'Adam e t d'Eve: 

Bientô t , en bas , i l aperçut les lueurs phospho­
rescentes qui émanaient des Caraïbes. Au milieu de 
ces l ueu r s , endormies dans des nacel les plus sombres, 
des milliers d ' î l e s voguaient. I l en tendai t le b r u i t 
des f l o t s qui se rompaient contre e l l e s ; i l percevai t 
l ' odeur sucrée des A n t i l l e s . (130). 

Parmi les herbes parfumées, dans une c l a i r i è r e de 
l ' î l e qui é t a i t bordée d 'a rbres chargés de f r u i t s 
dont e l l e [Tinamer] n ' a v a i t jamais mangé. (135-136). . . 

Jean Goupil aima Tinamer Poulin dans ce t t e c l a i ­
r i è r e de f r u i t s mûrs. I l s f i r e n t l ' u n pour l ' a u t r e 
de l eur mieux. Ensuite Jean a l l a c u e i l l i r des f r u i t s 
pour e l l e . . . des f r u i t s q u ' e l l e mangeait pour l a 
première f o i s . . . (137). 
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Le bateau a t r è s souvent une valeur archétypique. La 

barque de Caron dont par le Bachelard e s t une "image famil ière 

[- . . ] s i nous savons in te r roger nos rêves!" "Toutes les 

âmes, quel que s o i t le genre de f u n é r a i l l e s , doivent monter 

dans l a barque de Caron," l e bateau de l a mort conçue comme 

un voyage sur l ' e a u . Thème fondamental qui se couvre de 

mi l le v a r i a t i o n s , la légende du bateau des morts, a in s i que 

les images de Caron sont aux mil les formes.3 "Tous les ba­

teaux mystér ieux— p a r t i c i p e n t au bateau des mor t s . " 4 Le 

Sa in t -E l i a s du roman de Ferron e s t un bateau, un t ro is -mâts 

c o n s t r u i t "pour a l l e r au-delà des passes de Terreneuve, dans 

l e grand océan, vers l e s Bermudes e t les A n t i l l e s , au besoin 

vers l e s vieux pays". (11). 

Jacques Ferron t i r e p a r t i e des archétypes mais d'une 

façon bien p a r t i c u l i è r e . I l ne s ' a g i t pas de ces magnifiques 

archétypes que l ' o n trouve dans les mythes e t dans l e s contes 

de fée . On ne t rouvera pas chez Ferron des t ap i s volants 

r iches e t l uxu r i an t s , n i de chevaux splendides e t p le ins d ' a r -

1 L'eau e t l e s rêves , p . 104. 

2 I b i d . , p . 107. 

3 En p a r t i c u l i e r , l a fonction d'un simple passeur , 
dès q u ' e l l e trouve sa place dans une oeuvre l i t t é r a i r e , e s t 
presque fatalement touchée par l e symbolisme de Caron. Le 
"survenant" , ce personnage famil ier dans l ' é c r i t u r e québécoise, 
ne s e r a i t - i l pas un t e l "passeur"? 

4 L'eau e t l e s rêves , p . 104. 
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d e u r . Le c h e v a l de La C h a r r e t t e e s t t o u t v i e u x , c e l u i du 

c o n t e "Les M é c h i n s " , " v i e u x [ c h e v a l ] b l a n c p e l é à l a s a i l l i e 

d e s o s , l ' ë c h i n e comme une a r ê t e , l a queue c o u p é e . " ( 4 0 ) . 

S e m b l a b l e m e n t , l a c h a i s e du m a r é c h a l f e r r a n t e s t " v i l a i n e " . 

C e t u s a g e s i n g u l i e r des a r c h é t y p e s e s t l i é au s o u c i c o n s t a n t 

de l ' a u t e u r de ne p a s ê t r e t rompé p a r l e s a p p a r e n c e s e t à s a 

r e c h e r c h e de l a r é a l i t é , du r é e l q u o t i d i e n . L ' a u t e u r ramène 

l e m y s t è r e au n o n - m y s t è r e en a d a p t a n t s e s a r c h é t y p e s à l a 

r é a l i t é q u o t i d i e n n e q u i l ' e n t o u r e e t que d é p e i n t s o n o e u v r e , 

où on ne v e r r a i t p a s de P é g a s e , n i de t a p i s v o l a n t , mais b i e n 

une v i e i l l e r o s s e ou une v i l a i n e c h a i s e de m a r é c h a l f e r r a n t . y 

Le rêveur ' ' l iv re à l a tendance i n s t i n c t i v e de former 

des représen ta t ions ou des archétypes pendant q u ' i l dor t . 

L ' a r t i s t e s ' y adonne aus s i , sans nécessairement ê t r e endormi. 

Les personnages ferroniens font de même, comme en témoigne 

dans La Chaise du maréchal f e r r an t , Jean Goupil, qu i , par son 

vol archétypique, retourne aux o r ig ines . Cer ta ins 5 personnages 

5 Les personnages ferroniens ne r e s t e n t pas tous ni 
toujours en contact avec leurs facul tés d ' i n s t i n c t . Dans Le 
Ciel de Québec, ce r ta ins p r é l a t s "faute d ' i n s t i n c t ou de c e -

t a c t na tu re l à l'homme en s o c i é t é , plus sauvages en quelque 
façon que l e s Chiquettes eux-mêmes, n ' ava i en t pas l e sens inné 
du cérémonial des p e u p l e s . . . " (71). Dans La Char re t t e , c e r t a i ­
nes gens ne peuvent pas entendre l a cha r re t t e qui passe . El le 
e s t " te l lement archaïque que dans sa r é a l i t é e l l e ne pouvait 
p lus l e s a t t e i n d r e . " (53). 
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de Ferron ne perdent pas contact avec leur passé "pr imit i f" . 

I l s r e s t e n t sens ib les aux remuements i n s t i n c t i f s ; ce sont ces 

"b ru i t s confus e t vagues", qu'entend Connie dans Le Salut de 

1 ' I r lande (44) ou bien "des choses que je savais d ' i n s t i n c t , 

dont j ' a v a i s peu t - ê t r e h é r i t é " , dont par le Ménard dans La 

Nuit (138). Ménard remarque à l a Proust comment "sur une 

simple s e n s a t i o n . . . on pouvait évoquer . . . tout un passé oublié 

e t que même on pouvait y t rouver réponse à une question res tée 

en suspens." (181-182). 

La conservation de ce qui e s t passée e s t importante 

chez Ferron. C 'es t l ' i d é e cent ra le de tou t un roman — L'Amé­

lanchier — qui e s t un acte de récupérat ion du passé de l a 

jeune f i l l e Tinamer. Toute l ' a t t e n t i o n e s t portée sur la mé­

moire ou sur l ' a c t e de se rappeler . Son importance se dégage 

du f a i t que, comme le rêve, e l l e é t a b l i t des l i ens avec ce qui 

s ' e s t passé non seulement dans l ' expér ience de l ' i n d i v i d u , mais 

aussi dans l ' expér ience atavique. Par l a mémoire, comme par 

des vols archétypiques ou par des rêves symboliques, on peut 

re tourner aux o r i g i n e s , remonter aux temps de l'homme pr imi t i f , 

de l a mythologie e t de l a Bible , où s ' en rac inen t les archéty­

pes archaïques e t d'où descendent les mythes, l es fables e t 

l e s contes de fée. 



CHAPITRE V 

LES MYTHES, LES FABLES ET LES CONTES DE FEE 

Au commencement é t a i t l a 
F a b l e , ce q u ' i l f a u t e n t e n d r e 
a i n s i : 6n a p p e l l e F a b l e , t o u t 
commencement: o r i g i n e s , c o s -
m o g o n i e s , m y t h o l o g i e s . 

P a u l V a l é r y , Mauva i se s P e n s é e s , 
26 . 

Les a r c h é t y p e s s o n t l e s v e d e t t e s des mythes e t — é t r o i ­

t e m e n t u n i s à c e u x - c i — d e s f a b l e s e t des c o n t e s de f é e . I l 

y a un l i e n d é c i s i f e n t r e l e s mythes p r i m i t i f s e t l e s symboles 

p r o d u i t s p a r l ' i n c o n s c i e n t . ( J u n g , 1 0 9 ) . T rè s p r o c h e du sym­

b o l e , p a r c e que l u i a u s s i e s t l a f o r m u l a t i o n i r r a t i o n n e l l e e t 

s p o n t a n é e d ' u n e e x p é r i e n c e p s y c h o l o g i q u e p r i m o r d i a l e , l e mythe 

d é v e l o p p e , dans des r é c i t s où l e s u r n a t u r e l donne à l a r é a l i t é 

d é c r i t e une d i m e n s i o n q u i d é p a s s e l e moment p r é s e n t e t débouche 

s u r l ' é t e r n e l , des thèmes q u i e x e r c e n t de ce f a i t une a c t i o n 

l i b é r a t r i c e e t s a l v a t r i c e . 

J u n g a c c e n t u e l ' e m p l o i des m y t h e s , des f a b l e s e t des 

c o n t e s de f ée dans l ' i n t e r p r é t a t i o n des r ê v e s où des p e r s o n n a ­

ges d ' u n c a r a c t è r e u n i v e r s e l e t é t e r n e l a p p a r a i s s e n t : 

1 Edmond R o c h e d i e u , C.G. Jung e t l ' i n d i v i d u dans l e 
monde d ' a u j o u r d ' h u i , P a r i s , E d i t i o n S e g h e r s , 1970 , p . 4 9 . 
Nous r e t r o u v o n s l ' e f f e t s a l u t a i r e que p o u r r a i t a v o i r un peu 
de r ê v e r i e ou de f a n t a i s i e . C e l l e s - c i s e r v e n t à " p u r g e r " des 
maux l a t e n t s , en l i b é r a n t des r ê v e r i e s r e f o u l é e s , m a l s a i n e s . 
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On ne p e u t p a s s e p e r m e t t r e d ' ê t r e n a ï f dans 
l ' é t u d e des r ê v e s . I l s n a i s s e n t dans un e s p r i t 
q u i n ' e s t p a s t o u t à f a i t h u m a i n , mais r e s s e m b l e 
p l u t ô t à un murmure de l a n a t u r e , l ' e s p r i t d ' u n e 
b e l l e e t g é n é r e u s e , ma i s a u s s i d ' u n e c r u e l l e 
d é e s s e . S i nous v o u l o n s c a r a c t é r i s e r c e t e s p r i t , 
n o u s nous en r a p p r o c h e r o n s c e r t a i n e m e n t d a v a n t a g e 
en nous t o u r n a n t v e r s l e s m y t h o l o g i e s a n c i e n n e s 
ou l e monde f a b u l e u x de l a f o r ê t p r i m i t i v e , q u ' e n 
c o n s i d é r a n t l a c o n s c i e n c e de l 'homme mode rne . ( 5 1 ) . 

Le mythe e s t l i é à l a f o i s aux p e n s é e s a c t u e l l e s e t 

c o n s c i e n t e s de l ' ê t r e humain e t à son p a s s é o u b l i é , c ' e s t - à -

d i r e , à son p a s s é a t a v i q u e . C ' e s t l ' i d é e de Jung que l e 

mythe p e r s o n n e l e s t l ' e x p r e s s i o n i n d i v i d u a l i s é e des mythes 

c o l l e c t i f s . S i l e p s y c h a n a l y s t e s ' i n t é r e s s e aux mythes e t 

aux c o n t e s de f é e , c ' e s t p a r c e que l e s d i f f é r e n t s é l é m e n t s e t 

l e s s i t u a t i o n s f o i s o n n a n t dans ces r é c i t s s e r e t r o u v e n t f r é ­

quemment dans l e s r ê v e s de l 'homme d ' a u j o u r d ' h u i . Les m y t h e s , 

l e s f a b l e s e t l e s c o n t e s de f é e o n t c e t t e q u a l i t é o n i r i q u e e t 

m e r v e i l l e u s e du r ê v e . R a c o n t é s m a i n t e s f o i s , i l s s o n t en 

q u e l q u e s o r t e d e s mémoires o r a l e s . Le r ê v e , l a mémoire e t c e s 

v i e u x r é c i t s s ' a s s o c i e n t a i s é m e n t . 

Pour c r é e r l ' a t m o s p h è r e m e r v e i l l e u s e e t o n i r i q u e de 

s o n o e u v r e , F e r r o n t i r e p a r t i e des mythes e t d e s c o n t e s de 

f é e . La forme même de s o n o e u v r e e s t c e l l e du c o n t e e t on y 

r e t r o u v e p l u s i e u r s mécan ismes p r o p r e s au c o n t e , un p e u m o d i ­

f i é s p e u t - ê t r e , ma i s r e c o n n a i s s a b l e s . I l y a p a r e x e m p l e , l a 

f o r m u l e t y p i q u e q u i o u v r e l e c o n t e : " I l é t a i t une f o i s " , que 
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l'auteur modifie en: "Il y avait une fois", ou encore, "Une 

fois il y eut" (Contes, 130). Ensuite, c'est l'entrée directe 

en matière. Ferron ne s'attarde pas sur les préalables, comme 

le montrent les commencements des contes suivants: 

Une nuit le mari s'éveilla; sa femme accoudée 
le regardait. Il demanda: "Que fais-tu là?" 
("Retour à Val d'Or" 11) 

Encore si elle avait été vulgaire, grotesque, 
fessue, cela aurait pu se concevoir, mais elle 
était au contraire une demoiselle fort distinguée, 
plutôt pointue: comment expliquer qu'elle montrât 
son derrière? 
(Le Perroquet" 51) 

Les ambulanciers n'avaient pas voulu le ramas­
ser: "Il est mort." 
Ârmaguedon',' 132) 

Et puis, un jour, le forgeron-pompiste qui 
commençait à en avoir plein le nez de l'Odyssée, 
dit à Ulysse: Voilà bien quinze ans que tu es de 
retour à Ithaque. Pourquoi n'irais-tu pas faire 
un tour dans l'Est? Montréal n'est pas si loin. 
Tu parles, tu parles, et peut-être que le décor 
de tes aventures a changé. 
Cï.es Sirènes'̂  106) 

La reine était si pure, si blanche que le roi 
n'avait pas eu envie d'elle; après un an et plus 
de mariage elle gardait son lys. Une nuit, le roi 
eut un songe. 
(La laine et le crin" 139) 

Un Japonais, qui n'aimait pas le Japon, rencon­
tre un Sulpicien qui s'offrit à le convertir. 
(*I1 ne faut jamais se tromper de porte", 142) 

Suivant cette entrée directe en matière, se déroule 

le récit rapide: 
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Il y avait, une fois, un homme dont le fils, 
pour une raison que j'ignore, fut condamné à mort. 
Cet homme se figura, abusé par sa douleur, qu'il 
le sauverait en tuant le bourreau. C'était facile; 
il le tua. Et ce fut un deuxième bourreau qui 
exécuta et le fils et le père. (130). 

On retrouve aussi la prépondérance des personnages 

typiques des contes comme le roi et la reine, le prince et la 

princesse, l'orphelin et les animaux. Selon Jean Marcel, 

"le conte seul permet de rêver tout haut, hanté de petits 

êtres qui nous rappellent à notre grand étonnement que la 

vie n'a pas toujours raison et qu'elle a même parfois tort 

de n'être pas tout autrement. Le rêve réduit sensiblement 

les dimensions du réel pour nous le révéler dans ce qu'il a 

d'essentiel." L'auteur lui-même affirme que "le conte est 

intimement lié à la réalité et qu'on peut le concevoir comme 

un moyen d'expression à la fois audacieux et décent." (Contes, 

203). L'histoire de la Mi-Carême "donne lieu à la rencontre 

de deux personnages, l'un réel, la sage-femme, et l'autre 

imaginaire, la Mi-Carême, qui se donnent la main et se com­

plètent, l'un garant de l'autre." 

L'usage ferronien des mythes, des fables et des 

contes de fée est lié au souci de l'auteur de cerner la réa­

lité québécoise. Puisque "le mythe ne se situe pas en 

2 Op. cit., p. 65. 
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d e h o r s du r é e l ma i s s e p r é s e n t e comme une forme d ' é t a b l i s s e -

3 

ment d a n s l e r é e l " , on p e u t , à t r a v e r s l e my the , s e r a p p r o ­

c h e r de l a r é a l i t é . Le mythe e s t l i é à l a p r e m i è r e c o n n a i s ­

s a n c e que l 'homme a c q u i e r t de lu i -même e t de son e n v i r o n n e ­

m e n t . L ' u s a g e f e r r o n i e n du mythe v i s e à c e t t e c o n n a i s s a n c e , 

s u r t o u t p a r r a p p o r t à l 'homme e t à l ' e n v i r o n n e m e n t d é c r i t s 

dans son o e u v r e , à s a v o i r , p a r r a p p o r t au q u é b é c o i s e t au 

p a y s de Québec . 

On d i s c e r n e deux m y t h o l o g i e s t r a d i t i o n n e l l e s dans 

l ' o e u v r e de J a c q u e s F e r r o n . L ' u n e e s t l a m y t h o l o g i e g r e c q u e 

e t a n t i q u e d ' o ù v i e n n e n t l e s r é f é r e n c e s à Orphée e t à E u r y d i c e , 

à U l y s s e e t à l ' O d y s s é e , au M i n o t a u r e e t au l a b y r i n t h e , à 

C a l l i o p e , à A r i a n e , à P r i a m , à P r o m é t h é e , à P r o s e r p i n e , e t c . 

A s a f a ç o n b i e n à l u i , F e r r o n m o d i f i e q u e l q u e s a s p e c t s de 

c e t t e g r a n d e m y t h o l o g i e , comme en t é m o i g n e l e d é b u t du c o n t e 

" U l y s s e " : "Après l e r e t o u r d ' U l y s s e à I t h a q u e , un î l e t dans 

l a campagne o n t a r i e n n e , p l u s p r é c i s é m e n t I t h a q u e C o r n e r , d i x 

m a i s o n s à un c a r r e f o u r g r o u p é e s a u t o u r du f o r g e r o n p a s s é 

g a r a g i s t e , s a femme P é n é l o p e c o n t i n u a de b r o d e r — p o u r q u o i 

a r r ê t e r ? " ( 9 9 ) . L ' a u t r e e s t l a m y t h o l o g i e c h r é t i e n n e e t f a ­

m i l i è r e , f a i t e de s c è n e s b i b l i q u e s , comme c e l l e s de l a n a i s -

3 Georges Gusdor f , Mythe e t M é t a p h y s i q u e , P a r i s , 
F l a m m a r i o n , 195 3 , p . 5 1 . 
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sance de Jésus-Christ et de la visite des trois mages: 

Ecoutez-moi, vous aussi, grands princes, venus 
dans le carosse des morts guidé par un cocher sans 
oreilles dont les yeux de crapaud ont suivi une 
étoile mystérieuse, grands princes de Québec et de 
Jérusalem, connus et vénérés comme tels, mais qui 
pourriez bien être aussi les trois mages ressuscites! 
(Le Ciel de Québec, 77). 

Deux autres mythologies qu'on retrouve dans l'oeuvre 

de Ferron sont moins traditionnelles. La première est celle 

qu'"invente" l'auteur lui-même, comme dans Le Salut de l'Ir-

1ande: 

- Connie! 
- Oui, father. 
- Crois-tu que je sois un renard? 
Ma foi, oui, je le croyais, cela faisait partie de la 
mythologie familiale [...] Il y avait deux renards, 
celui des Haffigan et l'autre, le renard anglais 
qui était resté avec le major Bellow parmi les 
restants du Montréal Hunt Club au Coteau-Rouge. 
Et voilà que ces deux renards se trouvaient réunis 
en un seul. (176). 

La deuxième est la "mythologie québécoise" composée 

de mythes comme "la chasse-galerie" et la "Mi-Carême." 

Comme les mythes, les contes contiennent des archéty­

pes qui structurent la pensée de l'homme. L'histoire de 

Cendrillon par exemple, répond à cette histoire éternelle de 

4 J. Marcel, Op. cit., p. 155. 
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l a j e u n e f i l l e c a d e t t e q u i , à l ' o p p o s é des r i c h e s a î n é e s , 

e s t vouée à l a s p i r i t u a l i t é e t non au m a t é r i a l i s m e . Ce schème , 

q u i a p o u r b u t l ' i l l u s t r a t i o n du thème de l ' o p p o s i t i o n de l a 

v a l e u r m o r a l e aux b i e n s t e r r e s t r e s , 5 s ' a p p l i q u e au cas de 

Connie du S a l u t de 1 ' I r l a n d e . H -£ra± s ' i n t é r e s s e d a v a n t a g e à 

a p p r e n d r e ce que c ' e s t que c e t t e I r l a n d e q u ' i l d o i t s a u v e r 

p l u t ô t q u e de s e t r o u v e r un p o s t e s é c u r i s a n t e t p a y a n t comme 

l e f o n t s e s deux f r è r e s p o l i c i e r s . 

Les a l l u s i o n s aux c o n t e s de f é e a b o n d e n t dans l ' o e u v r e 

de F e r r o n . En v o i c i un exemple t i r é de La N u i t : 

Comptab le au b u r e a u - c h e f de l a M a j e s t i c Bank, 
j e n ' é t a i s p a s l e p r i n c e c h a r m a n t ; p o u r t a n t j e l u i 
demanda i s d ' ê t r e l a b e l l e au b o i s d o r m a n t , non p a s 
p o u r un s i è c l e — j e r e s t a i s m o d e s t e — mais p o u r 
q u e l q u e s s e m a i n e s , q u e l q u e s m o i s , p e u t - ê t r e un ou 
d e u x , p e u t - ê t r e a u s s i p o u r q u e l q u e s j o u r s s e u l e m e n t , 
l e t emps de v i s i t e r l e C h â t e a u e t de me f a m i l i a r i s e r 
a v e c l a n u i t . ( 1 4 1 ) . 

La s c è n e s u i v a n t e , t i r é e de L ' A m é l a n c h i e r , r a p p e l l e 

un a u t r e c o n t e de f é e : 

J e me s u i s l e v é e , t o u t e s o n g e u s e , e t j e s u i s 
d e s c e n d u e s a n s b r u i t dans l a c u i s i n e où ma mère E t n a , 
p e n c h é e s u r l e s f e u x , p r é p a r e du g r u a u . . . l e g r u a u 
p r ê t , e l l e l e p a r t a g e en t r o i s a s s i e t t e s , l a p e t i t e 

5 G. Durand , Le Décor m y t h i q u e dans l a C h a r t r e u s e 
de Pa rme , P a r i s , G a l l i m a r d , 1 9 5 1 , p . 9 1 . S e l o n l ' a u t e u r , 
c ' e s t l e c a s de F a b r i c e . 
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p o u r m o i , l a moyenne p o u r e l l e e t l a g r a n d e p o u r 
l u i , mon p è r e , p o u r Léon . ( 1 3 0 ) . 

Le S a l u t de l ' I r l a n d e f o u r n i t un a u t r e b e l exemple : 

May b e un p l a n t de t u l i p e q u i a u r a i t mal t o u r n é ? 
Ou b i e n c e t t e f è v e , do you remember t h e t a i e , q u i 
monte j u s q u ' a u c i e l , à s u p p o s e r que l e b a l c o n s o i t 
l e p a l i e r de c e l u i - c i . (171) . 

Comme l e n o t e J e a n - P i e r r e Bouche r dans son é t u d e de 

L ' A m é l a n c h i e r : " S i l e "Oh! Oh! Che n a s o b r u t o " s o u v e n t r e p r i s 

f a i t p e n s e r au P i n o c c h i o de C o l l i d i , l e s a l l u s i o n s à A l i c e au 

P a y s d e s M e r v e i l l e s " de Lewis C a r r o l l s o n t t r è s n o m b r e u s e s . " 6 

De même "Le p e t i t c h a p e r o n r o u g e " de F e r r o n p r o v i e n t du c o n t e 

•». 7 

populai re du même t i t r e . ' Et c ' e s t un "conte" que Linda f a i t 
à Campbell dans La Char re t t e . (118) . 

L'usage ferronien des mythes, des fables e t des contes 

de fée procède paral lè lement à ce lu i de Jung qui y retrouve 

l e s archétypes e t l e s symboles s t r uc tu r an t e t représentant 

l ' i n c o n s c i e n t de l'homme. 

6 Jacques Ferron: Au pays des Amélanchiers, Montréal, 
Les Presses de l 'Un ive r s i t é de Montréal, 1973, p . 96. 

7 Voir au s s i , Maximilien Laroche, "Nouvelles notes 
sur "Le P e t i t chaperon rouge" de Jacques Ferron", dans Voix 
e t Images du Pays VI, Montréal, Les Presses de l ' U n i v e r s i t é 
du Québec, 1973, p . 103-110. 



CHAPITRE VI 

L'ANIMUS ET L'ANIMA 

Dissimulés dans mes deux 
ombres, mon ombre du matin 
et mon ombre du soir. 

La Nuit p. 197-

Les personnages ferroniens por ten t témoignage du 

consta t jungien que tou t ê t r e humain a des éléments masculins 

e t féminins. Tinamer de L'Amélanchier, avec ses cheveux 

cou r t s , a l ' a i r d'un p e t i t garçon. La jeune Jeanne Goupil de 

La Chaise du maréchal fe r ran t se conduit comme l e chef d'une 

bande de garçons. Le père qui s ' en inqu iè t e , s ' en ouvre à sa 

femme: "Je ne sa i s pas quel le so r te de f i l l e tu m'as t r i c o t é e ; 

e l l e nous demande pour a l l e r pêcher la barbot te e t court les 

champs avec sa bande de gars . Quand ce n ' e s t pas ça, c ' e s t 

au t re chose dans le genre: e l l e grimpe dans l e s a rbres , e l l e 

e s t fourrée pa r tou t . Es- tu bien sûre que c ' e s t une f i l l e que 

tu m'as f a i t e ? " (193). La protagonis te du conte "Martine", 

"brune e t résolue" a " la pa r t masculine tandis que son ami 

Jeannot, "blond, f rê le e t t imide" e s t "quelque peu féminin." 

(119). Quand sa femme tombe malade, Baron des Roses Sauvages 

se révê le une t r è s bonne mère: "C'est l u i qui se l e v a i t l a 

nu i t pour l e bébé, y mettant de l a d i s c r é t i on pour q u ' e l l e 

[sa femme] ne s ' en aperçût pas . " (36). 
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Le côté féminin d'un homme se syn thé t i se dans une 

f igure que Jung a dénommée l 'anima. Semblablement, le côté 

masculin d'une femme e s t personnif ié dans 1'animus. 

L'animus e t l 'anima peuvent ê t r e "bons" e t "mauvais". 

Leur carac tè re e s t largement déterminé par ceux des paren ts . 

L'anima sur tou t e s t influencée par l a mère de l'homme. Si 

l ' i n f l u e n c e maternel le a é té négat ive , l 'anima s 'exprimera 

par l ' i r r i t a b i l i t é , l e s dépressions , l ' i n c e r t i t u d e , l ' impres ­

s ion d ' i n s é c u r i t é e t l a s u s c e p t i b i l i t é . Ces humeurs sombres 

peuvent même en t r a îne r un homme jusqu'au su ic ide , comme cela 

a r r i ve à Baron des Roses Sauvages. 

L ' inf luence maternelle se remarque chez les person­

nages mâles fe r roniens . Jean Goupil de La Chaise du maréchal 

f e r r a n t " se jura de devenir patron de g o é l e t t e , seul maître 

à bord e t de se mér i ter une femme comparable à sa mère." (18). 

Connie du Salut de l ' I r l a n d e r é f l é c h i t souvent e t longuement 

sur sa mère, sur tou t dans l e dernier chapi t re du roman. Phi­

l ippe Cosset te du Sa in t -El ias "avai t é té t rop longtemps l e bon 

garçon de sa maman pour aff ronter c e t t e créa ture s i b e l l e e t 

s i farouche q u ' é t a i t sa femme." (52). Un autre personnage de 

ce roman, l ' abbé Armour Lupien, révêle un fo r t attachement à 

sa mère: "Derrière tous ces v isages , i l en cherchai t un au t r e , 

c e l u i de sa mère . . . q u ' i l ava i t oubliée mais dont le visage 
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devai t se t rouver de r r i è r e tous ceux q u ' i l voyait e t qui n 'en 

é t a i e n t p e u t - ê t r e que les masques." (75). Ménard de La Nuit 

confond p lus ieurs femmes avec sa mère: "La por te s ' o u v r i t . 

Barbara en t r a e t avec e l l e les p l a i n t e s de l a n u i t . Je pen­

s a i s à ma mère, à ma jeune mère, ma cadet te de près de quinze 

a n s . " (195). "Ma jeune mère me s o u r i t au bout du monde." 

(199). "Barbara nous a l lons rou le r dans l a longue cascade des 

chutes e t , p a r t i s du bout du monde, nous re t rouver , tu ve r ras , 

en bas de Saint-Léon. Se ra i s - t u ma mère cadet te? Et s e r a i s -

tu en même temps Marguerite enfin accomplie?" (204). 

Le p o r t r a i t de Mackenzie King dans La Chaise du maré­

chal f e r r an t i l l u s t r e , l u i aus s i , l ' a t tachement à l a mère chez 

les personnages fe r roniens : "Le Très-Honorable King (y) t r a ­

v a i l l a i t au p e t i t matin, ensui te appela i t sa maman, puis a l l a i t 

au Laur iers 7 House se costumer en Premier Ministre e t l e r e s t e 

de l a journée semblait .un homme normal, un p o l i t i c i e n a v e r t i . 

Le pauvre! i l gueula beaucoup après sa maman." (147-148). 

Le développement de l 'anima se f a i t en quatre s t ades : 

" le premier pou r r a i t ê t r e parfaitement symbolisé par Eve, qui 

représente des r e l a t i o n s purement i n s t i n c t u e l l e s e t b i o l o g i ­

ques. Le second e s t incarné par l 'Hélène de Faust: e l l e per­

sonni f ie l e niveau romantique e t e s thé t ique , encore c a r a c t é r i s é 

cependant par des éléments sexuels . Le troisième pour ra i t 
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ê t r e représenté par l a Vierge Marie, une figure dans l aque l l e 

l 'amour (Eros) a t t e i n t à l ' a l t i t u d e de l a dévotion s p i r i t u e l l e . 

Le quatrième e s t l a sagesse, qui transcende même l a s a i n t e t é 

e t pu re t é , symbolisée ent re autres par l a Sulamite du Canti­

ques des Cantiques. (Ce stade e s t rarement a t t e i n t dans l e 

développement psychique de l'homme moderne, e t l a Mona Lisa 

e s t le symbole qui se rapproche l e plus de l a sagesse de 

l'anima).." (Jung, 185). 

Comme l 'anima, l 'animus comporte l u i aussi quatre 

s tades de développement. I l appara î t d'abord comme "la per­

sonni f ica t ion de l a simple force physique, par exemple sous 

les t r a i t s d'un a t h l è t e . Au stade suivant , i l possède l ' e s ­

p r i t d ' i n i t i a t i v e , e t l a capaci té d ' a g i r d'une façon organisée. 

Au t rois ième s tade , l 'animus devient le "verbe" e t appara î t 

fréquemment sous les t r a i t s d'un professeur ou d'un p r ê t r e . 

Finalement, dans une quatrième manifesta t ion, l 'animus e s t 

l ' i n c a r n a t i o n de l a pensée (à ce s tade — le plus élevé — i l 

e s t comme l ' an ima, le médiateur de l ' expér ience r e l i g i euse qui 

donne un sens nouveau à la v i e ) . " (Jung, 194). 

Une fois f ami l i a r i sé avec l ' i d é e jungienne de l 'anima 

e t de l 'animus, on s ' a p e r ç o i t que l 'oeuvre de Ferron abonde 

en ces f igures ténébreuses de l ' i n c o n s c i e n t dont l a présence 

s ' expl ique par le concept de 1'anima/1'animus. Examinons 

quelques exemples, commençant avec une anima, c e l l e de Connie 
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dans Le Salut de l'Irlande. 

L'anima de Connie témoigne des quatre stades. Comme 

figure d'Eve, nous trouvons Linda, "la petite handguidoune 

qui si gentiment m'avait appareillé." (157). Connie la ren­

contre pour la première fois dans la cabane du douteux Papette. 

Il s'ouvre à elle au sujet de ses chagrins d'amour: "Je lui 

répondis que j'aimais une jeune fille anglaise du nom de Doreen, 

qu'elle m'aimait encore mais que je craignais de la perdre. 

Et je lui donnai la raison." (151). Ladite raison étant que 

Connie ne sait pas trop comment s'approcher de la jeune fille, 

Linda prend sur elle-même de le lui enseigner. En sortant de 

chez Papette, Connie est "appareillé". C'est avec un peu de 

taquinerie que Ferron parle de "l'appareillage" de Connie. 

Ceci précède, comme il se doit, son rapport avec Doreen qui 

représente la deuxième phase de l'anima: 

Je lui plaisais, à cette fille, je le savais 
et ne l'empêchais pas. Seulement je perdais 
avantage à l'approcher. Ça aussi, je le savais. 
Elle me gênait alors; j'ignorais comment la prendre. 
Linda ne m'avait pas encore appareillé et je restais 
près d'elle verbeux et ballant. (129). 

L'aspect romantique du rapport de Connie et Doreen 

ressort de ces scènes du balcon qui rappellent celles de Roméo 

et Juliette, couple "romantique" par excellence: 
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Mister Bayne dormait. Sous l ' impress ion que 
sa f i l l e é t a i t r e n t r é e , i l ava i t é t e i n t toutes les 
lumières de l a maison e t ve r rou i l l é l e s po r t e s . 
"Je vais passer par le balcon," d i t Doreen. 
"Aide-moi à monter." 

E l l e sauta sur le balcon, du moins je l e p ré ­
sume, car l a nuit é t a i t s i noire que je ne la voyais 
p l u s . 

- Connie! 
- Doreen? 
- Je t'aime, Connie! (172). 

Les t rois ième e t quatrième stades de l 'anima chez 

Connie sont r éun i s , curieusement, dans la mère, qui représente 

pour l u i quelque chose de pur e t de sac ré . A l a fin du roman, 

sa démarche presque ar r ivée à son terme, Connie a une v is ion 

dans l aque l l e sa mère appara î t en haut d'une éche l le blanche 

montant au c i e l , comme s i e l l e é t a i t un ê t r e s p i r i t u e l , sur ­

na tu re l . 

L'anima de Connie es t "bonne", c ' e s t - à - d i r e q u ' e l l e 

personnif ie une p a r t i e de lui-même qui s e r a i t b ienfa i san te à 

développer. Une autre "bonne" anima se présente dans l e per­

sonnage de Black Barbara. Affectueuse e t tendre , e l l e pos­

sède des t r a i t s de chacune des autres phases de l 'anima: l a 

première qui r e s t e au plan sexuel , dans son rôle de p r o s t i t u é e ; 

1 Barbara e s t "black" comme i l convient au concept 
jungien de l ' anima, côté ténébreux sinon franchement no i r , 
de l a personna l i t é de l'homme. 
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l a deuxième qui ajoute l ' é lément romantique au simple rô le 

sexuel , par sa tendresse ; l a t ro i s ième, où l a s p i r i t u a l i t é 

f a i t son appar i t ion , par sa ressemblance ou du moins son as -

soc ia t ion avec l a Sainte-Vierge, e t finalement l a quatrième, 

c e l l e de l a sagesse e t de l ' e s t h é t i q u e par son recours à l a 

poésie pour se d é f i n i r : "Sois plus chaud que l e s o l e i l perdu/ 

Je fr issonne dans l 'ombre, mon bien-aimé", d i t Barbara. (67). 

Barbara qui frissonne dans l 'ombre, " t r o t t i n a n t à mes 

cô tés , l e visage dans l 'ombre", (143), e s t une "bonne" anima, 

c ' e s t - à - d i r e ce l l e qui doi t ê t r e mise à jour dans la vie 

consciente du protagonis te Ménard. El le comporte des qua l i t é s 

que Ménard a tou t p r o f i t à s ' i ncorpore r . 

Ce ne sont pas toutes l e s animas qui sont bonnes 

cependant. Le cas de Baron des Roses Sauvages s e r t d'exemple 

d'une anima malsaine. On a vu comment les roses sauvages in ­

f luent sur ce beau grand jeune homme toujours po l i e t propre, 

e t comment un rapport s ' é t a b l i t en t re ces f leurs e t sa f i l l e , 

" le seul amour de sa vie" (33). Au mois de ju in quand l e ro ­

s i e r fl§*s£ p l e i n , Baron devient "passionné" pour sa f i l l e (35) ; 

2 "Avez-vous vu l a Sainte-Vierge", demande-t-on à 
Ménard qui pense à Barbara. "Je l ' a i vue, bien sû r , " répond-
i l . (208). 
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" i l ne vécut que pour sa f i l l e Rose-Aimée à qui i l é c r i v a i t 

e t que chaque mois i l a l l a i t vo i r . " (83). Un peu "noiraude", 

Rose-Aimée e s t "d'un t e i n t qui ne convenait guère à son nom." 

(84). C 'es t parce q u ' e l l e e s t l 'anima ténébreuse de Baron. 

L 'auteur l u i a t t r i b u e un autre symbole: "L'eau i n s a i s i s s a b l e . " 

(117). Baron l ' a p p e l a i t sa "bel le eau noi re" (99) . . . "une be l l e 

eau sombre", qui " a l l a i t l ' en tou re r " e t "dans c e t t e eau i l 

ava i t peur de se noyer." (90). L'émergence de Rose-Aimée e s t 

l ' é c l i p s é de Baron, qu i , s ' i l ne se noie pas dans l ' e a u , "se 

j e t a par une p e t i t e fenêtre où i l ne p a s s a i t que de j u s t e s s e . 

I l se f i t d 'abord une sor te de grand vent fou, puis i l perçut 

l e parfum des ro s i e r s sauvages, car i l y en avai t beaucoup 

dans l e s j a rd ins de l ' h ô p i t a l e t tous é t a i e n t en f l e u r s . " 

(113). 

Baron a aussi une "bonne" anima. C 'es t Ann. El le 

auss i sent ses roses , mais à l a différence de Rose-Aimée, Ann 

e s t "radieuse de noblesse, de franchise e t de beau té . " (80). 

Comme on pouvait s 'y a t t endre , l es deux animas ne font pas 

bon ménage l ' une avec l ' a u t r e . Tel e s t l e sens de l a scène 

à l a ferme: 

Invraisemblable affrontement, e l l e , grande e t 
b e l l e femme, parfaitement accomplie, avec une p e t i t e 
noiraude de t r o i s ans, encore bébé comme ava i t d i t 
l 'Acadienne, affrontement où e l l e ava i t é t é vaincue, 
fuyant sa défa i te pourchassée par un j a r s , l es a i l e s 
déployées, qui l ' a v a i t r e jo in t e e t frappée au mollet 
d'un coup de bec, Ô s i durement! d'un coup qui l u i 
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ava i t f a i t mal au coeur, q u ' e l l e r e s s e n t a i t encore, 
q u ' e l l e n ' é t a i t pas prê te à oub l ie r . (46). 

Comme "bonne" anima de Baron, Ann veut le sauver: 

"Elle comprit a u s s i t ô t que Baron é t a i t en grand danger de 

mourir. Peu s ' en f a l l u t q u ' e l l e r e t r a v e r s â t l 'A t l an t ique 

moins par amour que pour l e sauver. Son feu i n t é r i e u r l a 

rongea i t , e l l e p l e u r a i t pendant l a n u i t . " (79). Comme Black 

Barbara, Ann devra i t accéder à la vie consciente de Baron, 

e t pendant quelque temps i l semble poss ib le que Baron accepte 

Ann e t q u ' i l échappe à l ' i n f luence de Rose-Aimée. "Ann Higi t 

r e s t a longtemps dans le coeur de Baron [ . . . ] Longtemps i l 

c r i a son nom après q u ' e l l e fût a ins i p a r t i e . " (80). Mais 

" i l n 'en f i n i t pas moins par r e s t e r seul avec une ombre, 

l 'ombre de sa femme, l a mère de Rose-Aimée." 

Toutes les femmes de l a vie de Baron f i n i s s en t par 

ê t r e confondues dans son e s p r i t : "Baron commença à l a [Rose-

Aimée] confondre avec sa mère. D ' a i l l eu r s i l ne prononçait 

plus jamais son nom. I l d i s a i t : e l l e e t cela a i d a i t à l a 

confusion." (109). Ces femmes représentent chacune à son tour 

un aspect d'un seul personnage, l 'anima de Baron. En fin de 

compte, c ' e s t l 'anima "mauvaise", l a ténébreuse Rose-Aimée, 

qui émerge la plus f o r t e . 
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Le roman Papa Boss fourni t une bonne i l l u s t r a t i o n 

d'un animus. La p ro tagon i s te , une jeune femme, révèle peu à 

peu d i f f é ren t s rapports avec d i f fé ren t s personnages mâles. 

Ceux-ci, comme les femmes chez Baron, se confondent l ' un avec 

l ' a u t r e : 3 " I l r e s t a i t votre mari mais i l é t a i t devenu en 

même temps l e f i l s du j a r d i n i e r . " (94). Le mari de l a p ro ta ­

gonis te se confond non seulement avec le f i l s du j a r d i n i e r 

du couvent, mais aussi avec monsieur P e l l e t i e r le p r o p r i é t a i r e . 

Ces dern iers sont l i é s par leurs morts s imultanées. Plus 

qu'une coïncidence, ce t t e mort simultanée e s t le signe q u ' i l 

ne s ' a g i t que d'un seul personnage représenté de p lus ieurs 

façons, selon les quatre stades de l 'animus. 

Personnage fugace, l e mari personnif ie des défauts 

dont l a pro tagonis te de Papa Boss aimerai t se débarrasser : 

" C ' é t a i t un homme dur, amer e t incrédule , e t méchant, ou i , 

d'une ce r t a ine façon, comme tous les inc rédu les , comme tous 

3 P a r e i l l e confusion de femmes a r r ive aussi au curé 
de S a i n t - E l i a s . Pour l u i , c ' e s t l a Vierge-Marie qui r éun i t 
p lus i eu r s femmes : 

Au-dessus d'un homme malade, en p é r i l de mort, 
f û t - i l e c c l é s i a s t i q u e , ca rd ina l , pape, des visages 
secourables appara issent , des visages de femmes dont 
ce lu i de l a Vierge Marie, lo in de cacher, p réc i se 
l e s t r a i t s , même s i e l l e s n ' on t pas toujours é t é des 
dames. Aura ien t -e l l es des noms diffamés, des noms 
de garces e t de pu ta ins , ce la n 'y change r ien pourvu 
q u ' e l l e s a ien t é t é de bonne composition, g e n t i l l e s 
e t complaisantes. (83-84). 
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l e s maris qui ne savent gémir que par l a bouche de leur femme. 

I l v a l a i t mieux le t e n i r à l ' é c a r t , l e cacher, l ' o u b l i e r . 

C ' é t a i t l a seule façon de vous r e f a i r e une v i r g i n i t é . " (21). 

La v i r g i n i t é dont i l e s t question i c i e s t l ' i n t é g r i t é que veut 

re t rouver l a p ro tagon is te , sa personnal i té propre. Pour e x i s ­

t e r comme individu ce t t e femme do i t t e n i r à l ' é c a r t de son 

mari . E l le l e met a lors "dans l 'ombre". (38). Le mari s 'en 

va à l a chambre à coucher que l a protagonis te déc r i t lugubre­

ment comme " la chambre con juga le . . . sce l l ée comme un tombeau." 

(22). I l s ' a g i t presque d'un voeu de mort de la pa r t de l a 

femme pour son mari. I l faut q u ' i l s o i t mis de côté pour 

q u ' e l l e entreprenne sa démarche de ce matin de novembre, une 

démarche qui comprend l a rencontre avec les quatre s tades de 

l ' an imus. La démarche de la protagonis te de Papa Boss é c l a i r e 

un peu l e curieux b i en -ê t r e que retrouvent les veuves de l ' o e u ­

vre de Ferron, su r tou t ce r ta ines veuves des contes . Ce n ' e s t 

qu 'avec l a mort du mari, prétendu "protecteur" e t "pourvoyeur", 

que ces femmes découvrent une exis tence inconnue, où e l l e s 

sont des ê t r e s in tégraux, des individus e n t i e r s , avec une 

i d e n t i t é e t une personna l i t é propres qui ne se l imi t en t pas 

à ce l l e de " la femme du mari". 

Dans Papa Boss, l e premier stade de l 'animus, ce lu i 

de la beauté e t des prouesses physiques, e s t représenté par 

l e beau garçon aux yeux étonnants dans le c e r i s i e r du j a rd in 
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du c o u v e n t : 

Un j e u n e homme, une ombre de mous t ache au c o i n 
du s o u r i r e , vous r e g a r d a i t de s e s b e a u x y e u x c a l m e s , 
de s e s y e u x q u i vous f a s c i n a i e n t , de s e s b e a u x y e u x 
de s e r p e n t ; i l vous r e g a r d a i t e t ne s e m b l a i t p a s 
s u r p r i s [ . . . ] Les jambes du g a r ç o n (y) t r o u v a i e n t 
c h a c u n e un a p p u i e t l u i d o n n a i e n t é q u i l i b r e . A i n s i 
a l l o n g é i l s e m b l a i t t o u t à son a i s e . S u r s e s genoux , 
l a c o u v e r t u r e t o u r n é e v e r s v o u s , i l a v a i t déposé un 
roman b r o c h é , o u v e r t à l a page où i l é t a i t s a n s 
d o u t e r e n d u [ . . . ] Le roman s ' i n t i t u l a i t "L ' amour l e s 
a v a i t é p r o u v é s ; i l s é t a i e n t c o m p l è t e m e n t n u s . " E t 
l ' i m a g e de l a c o u v e r t u r e r e p r é s e n t a i t en e f f e t un 
g a r ç o n e t une f i l l e s ' é t r e i g n a n t , d e b o u t , dans l e 
p l u s s i m p l e a p p a r e i l . ( 5 8 - 5 9 ) . 

Le deuxième s t a d e e s t r e p r é s e n t é p a r deux p e r s o n n a g e s : 

l e v i e u x v o i s i n q u i j o u e du v i o l o n , L o u i s B a r b è c h e , e t l e 

p r o p r i é t a i r e , m o n s i e u r G é r a l d P e l l e t i e r , un " p e t i t v i e u x 

c a s s é , e n c o r e a l e r t e e t s o i g n e u x , q u i r a t i s s e à l a p e r f e c t i o n 

e t m a l i n , q u i f a i t l e r e s p e c t u e u x . " ( 1 6 ) . Ces deux hommes s o n t 

p r i s , comme l a p r o t a g o n i s t e , dans des m a r i a g e s m a l h e u r e u x . 

M o n s i e u r e t madame P e l l e t i e r o n t une v i e c o n j u g a l e a n t a g o n i q u e . 

M o n s i e u r P e l l e t i e r s e moque de t o u t , de madame P e l l e t i e r en 

p a r t i c u l i e r . " C ' e s t p o u r e l l e q u ' i l s e g a r d e m a i g r e , t r o p 

m a i g r e p o u r ê t r e mis en c o n s e r v e . " ( 1 1 6 ) . 

Le t r o i s i è m e s t a d e e s t a u s s i r e p r é s e n t é p a r deux p e r ­

s o n n a g e s . C e l u i q u i " p o r t e l a p a r o l e " n ' e s t a u t r e q u e l ' a r ­

change q u i d e s c e n d du c i e l : "Un ange d e s c e n d a i t : l e p i g n o n où 

i l s ' é t a i t a r r ê t é s e t r o u v a i t j u s t e m e n t s u r l e chemin du c i e l . . . 

I l s e l a i s s a tomber s u r l e t o i t de c e l u i - c i , r e b o n d i t dans 
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l ' a i r e t retomba c e t t e f o i s , beaucoup plus près de vous, sur 

l e pignon de l a maison." (18). Le vieux curé , confesseur de 

l a p ro t agon i s t e , e s t l ' a u t r e représentant de ce t rois ième 

s tade de l 'animus qui prend en e f fe t souvent l a f igure d'un 

p r ê t r e . 

Le quatrième stade enfin appar t ient à Papa Boss qu i , 

on l e découvre à l a toute fin du roman, e s t aussi l e narra­

t e u r . I l e s t i ronique que Papa Boss, qui e s t l e Diable l u i -

même, s o i t le représentant de l a s p i r i t u a l i t é e t de l a sagesse 

l e s plus hautes de l ' animus. Cette i ron ie convient à l ' a l l u r e 

générale du roman. 

Ainsi l ' i n c o n s c i e n t , ce côté ténébreux de l'homme, 

commence-t-il à s ' é c l a i r e r . Deux aspects importants , l 'ombre 

e t 1'anima/animus, sont jusqu 'à présent posés. Voyons-en un 

t ro is ième non moins important — l ' e g o . 



CHAPITRE VII 

LE HEROS ET SON GUIDE TUTELAIRE 

Le m o i . . . n ' e s t p a s h a ï s s a b l e , 
i l e s t p l u t ô t s c h i z o ï d e . D ' a i l ­
l e u r s , on ne d i s p o s e que de l u i ; 
i l f a u t b i e n l ' a c c e p t e r e t p a r t i ­
c i p e r à s a p e r t e . 

J . F e r r o n , Du Fond de mon 
a r r i è r e - c u i s i n e , p . 1 4 7 . 

S i d é t e r m i n é que l ' o n s o i t à b i e n s e c o n n a î t r e , c ' e s t -

à - d i r e , à é c l a i r e r son i n c o n s c i e n t o b s c u r e t à s e r é a l i s e r 

d a n s s a t o t a l i t é , t o u s l e s e f f o r t s s e r o n t v a i n s s ' i l manque 

un e g o . L ' e g o e s t l a p a r t i e q u i j e t t e de l a l u m i è r e dans 

l ' i n c o n s c i e n t t é n é b r e u x . I l a r r i v e s o u v e n t c e p e n d a n t que 

l ' e g o s o i t a b s e n t ou t r è s f a i b l e : c e c i v a u t p o u r l ' i n d i v i d u 

a u s s i b i e n que p o u r un p e u p l e e n t i e r . L ' a b s e n c e ou l a f a i ­

b l e s s e de l ' e g o r e n d n é c e s s a i r e l ' a i d e de ce que J u n g a a p p e l é 

un " g u i d e t u t é l a i r e " . C e l u i - c i e s t une s o r t e de b i e n f a i t e u r 

p e r s o n n e l q u i p r e n d s u r l u i l e s o r t du p r o t a g o n i s t e ou du h é r o s 

à l a f a ç o n de l a bonne m a r r a i n e des c o n t e s de f é e . La my tho ­

l o g i e abonde en exemples de g u i d e s t u t é l a i r e s : P o s é i d o n q u i 

p r o t è g e T h é s é e , A t h é n a , p r o t e c t r i c e de P e r s é e e t l e s a g e 

c e n t a u r e C h i r o n , p r o t e c t e u r d ' A c h i l l e , e t c . 

Le g u i d e t u t é l a i r e a p p a r a î t chez F e r r o n , ou b i e n s o u s 

l e nom d e s " d i v i n i t é s f a m i l i a l e s " comme dans L ' A m é l a n c h i e r , 

( 6 9 ) , o u b i e n , dans Le S a l u t de l ' I r l a n d e , a s s o c i é à l a v i e i l l e 

coutume i r l a n d a i s e du F o s t e r a g e q u i " c o n s i s t a i t à c o n f i e r 
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l ' e n f a n t mâle sur qui on fondait plus d 'espérance que sur un 

a u t r e , s o i t à son oncle maternel, s o i t à quelque personnage 

auprès duquel i l f a i s a i t son apprentissage de l a v i e , appre­

n a i t l e s règles de l a t r i b u , s ' i n i t i a i t aux mé t i e r s . " (49). 

Le Salut de l ' I r l a n d e se dis t ingue par ses p o r t r a i t s de guides 

t u t é l a i r e s . Celui de l ' a î n é Mike é t a i t l e Major Bellow. 

N'ayant pu se t rouver un nouveau Major Bellow, Tim e t Buck 

avaient dû a l l e r fa i re leur Fosterage a i l l e u r s . I l s avaient 

rencontré un ce r t a in Papet te . (101). Connie f a i s a i t son 

a f f a i r e "sous l a douce a u t o r i t é du Frère Thadeus." (202). I l 

a v a i t aussi " le renard t u t é l a i r e " (16), "un be l animal fabu­

leux, l e symbole de quelque chose de t rop beau." (51). 

Le guide t u t é l a i r e se manifeste aussi a i l l e u r s dans 

l ' oeuvre de Ferron. Dans Les Roses Sauvages, Rose-Aimée a l a 

bonne v i e i l l e Gertrude, ancienne nonne. L'Emmanuel de Cotnoir 

a l e docteur Cotnoir e t en un sens madame Cotnoir elle-même. 

Jean Goupil, "le pauvre orphel in" de La Chaise du maréchal 

f e r r a n t , a " le brave homme p i t to resque qui , s i longtemps [ . . . ] 

l ' a v a i t protégé e t considéré comme son f i l s p r é f é r é . " (87-88). 

La pro tagonis te de Papa Boss a d'abord l e vieux curé , ensu i te 

l ' a rchange e t enfin Papa Boss lui-même. Cadieu du conte du 

même t i t r e a Mi thr ida te , ro i du pont. 
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La notion de guide t u t é l a i r e va de pa i r avec le mythe 

du héros dont l a fonction e s s e n t i e l l e e s t l e développement de 

l ' ego pour a ider le su je t à a t t e ind re l ' âge d ' a d u l t e . Le 

mythe du héros s u r g i t normalement lorsque l ' ego a besoin de 

renforcement: "Au cours du développement de l a conscience 

i n d i v i d u e l l e , le personnage du héros e s t le moyen symbolique 

par lequel l e Moi se cons t i tue , parvient à surmonter l ' i n e r t i e 

de l ' i n c o n s c i e n t , e t l i bè re l'homme mûr du dés i r régress i f de 

reveni r à l ' é t a t d'une bienheureuse enfance, dans un monde 

dominé par sa mère." (Jung, 118). Comme le monde de p lus ieurs 

personnages ferroniens e s t dominé par l a mère, i l n ' e s t pas 

surprenant que le mythe du héros joue un rô le dans les romans 

de l ' a u t e u r . 

Le mythe du héros se trouve chez les Grecs, chez les 

Romains, chez les Indiens de l'Amérique du Nord e t du Sud, en 

Afrique, en Orient , enf in, i l e s t un iverse l . Un survol de 

tous l e s mythes du héros révêle des t r a i t s communs, t e l s " la 

naissance miraculeuse, mais obscure du héros , les témoignages 

précoces de sa force surhumaine, son ascension rapide à l a 

prééminence ou au pouvoir, sa l u t t e triomphante contre les 

forces du mal, sa défa i l lance devant l a t e n t a t i o n d 'o rgue i l 

(hybris) e t son décl in prématuré, à l a s u i t e d'une t r ah i son , 

ou par un s a c r i f i c e "héroïque" qui about i t à sa mort." 

(Jung, 110). 
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Ces traits du héros se retrouvent dans l'oeuvre de 

Ferron, avec des modifications intéressantes et typiquement 

ferroniennes. La naissance miraculeuse du héros par exemple, 

se traduit très souvent comme une naissance illégitime ou de 

parents inconnus. Jean Goupil de La Chaise du maréchal fer­

rant, "orphelin qui prenait vie à sa chaleur bourrue et ex­

travagante," (77) est "né d'une naissance à bien des égards 

incertaine, de père et mère inconnus." (66). Les parents de 

Jean-Louis Maurice de L'Amélanchier sont inconnus aussi. 

Cadieu, un des "héros" des contes, est "orphelin de père et 

de mère dès la plus tendre enfance." 

Comme pour l'anima et l'animus, on distingue également 

quatre stades dans l'évolution du héros. Un schéma d'évolu­

tion de héros particulier, celui des Indiens de Winnebago, 

est typique d'autres cycles héroïques et peut ici servir de 

guide. Ce schéma identifie les quatre stades de l'évolution 

comme le cycle de "Trickster" (le joueur de tours), le cycle 

de "hare" (le lièvre), le cycle de "Red Horn" (corne rouge) 

et le cycle de "Twin" (les jumeaux). (Jung, 112). 

1 Le nombre quatre est significatif dans la pensée 
jungienne. "Comme Jung l'a démontré, le noyau de la psyché 
(le Soi) s'exprime normalement sous une forme quelconque de 
structure quaternaire. Le nombre quatre est associé pareil­
lement à l'animus et à l'anima et au mythe du héros. C'est 
un nombre auquel Ferron aussi a recours à plusieurs reprises. 
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Le renard du Salut de l'Irlande pour qui la ruse et 

la fourberie sont nécessaires, correspond au joueur de tours. 

(176). Connie et son père, qui appartiennent à la généalogie 

du renard, connaissent cette étape initiale dans l'évolution 

du héros. Tous deux ont certains "appétits" qu'ils cherchent 

à satisfaire avant de continuer leur chemin. Jean Goupil de 

La Chaise du maréchal ferrant, dont le nom en ancien français 

veut dire "renard" montre lui aussi des traits du joueur de 

tours. 

La deuxième phase est représentée chez les Winnebagos 

par le lièvre qui se transforme bientôt en fondateur de cul­

ture et en être social important. Cette phase est aussi très 

décisive dans le développement de Connie et de son père. 

C'est le moment où ils se trouvent aux prises avec des questions 

culturelles et sociales importantes dans le milieu québécois 

où se déroule l'action du roman. Il est intéressant de noter 

que le personnage associé au lièvre, figure de culture, dans 

L'Amélanchier est monsieur Northrup, anglais et sûr de l'être. 

En découvrant un terrier dans la forêt en arrière de la maison, 

Léon de Portanqueu, père de Tinamer prétend avoir bonne raison 

de le croire la demeure d'un squatteur anglais, homme futile, 

absolument ridicule, qui se nomme monsieur Northrop. Lorsque 

Tinamer demande à ce dernier s'il aime les carottes, il répond 

dans l'affirmative: "Oui, en effet, je les aime beaucoup, 
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p e t i t e madame [ . . . ] Quand on a déjà é té l ap in , i l e s t tout 

n a t u r e l d 'aimer l e s c a r o t t e s . " (89). Le l i è v r e f a i t une 

appar i t ion passagère dans Papa Boss, quand l a protagonis te 

prend son ba in ; l ' ange qui la v i s i t e a lors "se demandait s i 

vous [ la protagonis te] ne l u i aviez pas posé un lapin dont 

vos genoux relevés auraient é t é les o r e i l l e s . " (27-28). I c i , 

l a p ro tagonis te a momentanément l 'apparence d'un l i è v r e , 

deuxième figure dans l ' évo lu t i on du héros . 

Avec l a t rois ième f igure , "corne rouge", l ' o n a t t e i n t 

le monde des hommes. Corne rouge e s t un personnage ambigu, 

obscur qui do i t subi r des épreuves propres au h é r o s . 2 Rou­

geaud, un des nombreux individus que l e héros du conte "Ca-

dieux" rencontre dans ses aventures, e s t conforme à ce person­

nage de "corne rouge". Cadieu accompagne Rougeaud dans un 

"pèler inage" d'où i l retourne avec une maladie fo r t semblable 

à c e l l e du héros de "Bêtes e t mari", à savoi r , une "honorée". 

Le père Jessé Marlow a envoyé Rougeaud, devenu i r r i t a b l e e t 

b a t a i l l e u r , à Maniouaki, chez une personne, prénommée Blanche 

2 A ce point de son évolut ion, l ' ego du héros n ' é ­
t a n t pas tou t à f a i t développé, i l e s t toujours aidé par un 
pouvoir supér ieur , un guide t u t é l a i r e , qui compense ses f a i ­
b l e s s e s . C 'es t a ins i que Connie qui a déjà son "renard 
t u t é l a i r e " (16), f a i t l a connaissance du Frère Thadeus, guide 
t u t é l a i r e sous une forme humaine, quoique gardant toujours 
une a l l u r e animale: "Frère Thadeus, dans l ' é c h e l l e rouge 
r e s t a un moment à se balancer , t e l un singe qui d'une branche 
ape rço i t un paysage métaphysique. I l se g r a t t a l a t ê t e . 
(212) . 
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"habi le à r e f a i r e les sangs d'un gars" (19). De r e tou r , 

Rougeaud e s t guér i , mais Cadieu qui l ' a accompagné, tombe 

malade. "Rougeaud n'y comprend r i en : à Maniouaki nous sommes 

s o r t i s avec l a même f i l l e , l a seule Blanche [ . . . ] à l u i e l l e 

n ' a f a i t que du bien, à moi que du mal." (19). Connie e t son 

père subissent eux aussi des épreuves qui se rapportent à 

l eu r s expériences de la deuxième é tape , c ' e s t - à - d i r e que leurs 

épreuves sont de nature c u l t u r e l l e e t p o l i t i q u e . CDA, par 

exemple, doi t fa i re face à la " t rahison po l i t i que" de ses 

deux f i l s Tim e t Buck. Connie doi t f a i r e l a connaissance de 

sa propre cu l tu re à t ravers l ' expér ience d ' au t res cul tures 

qui l u i sont é t rangères . C 'es t le sens de ses r e l a t i ons avec 

la p e t i t e anglaise Doreen, avec Linda e t avec l 'Acadienne. 

En quatrième l i e u on trouve les jumeaux. Ceux-ci, 

essen t ie l lement humains, tournent mal par leur abus de pouvoir. 

Tel e s t l e cas des deux frères "jumeaux" de Connie qu i , à 

l eu r façon, subissent les quatre s tades de l ' é v o l u t i o n du 

hé ros , mais dans une fausse voie , d'où l eur chute. Le f a i t 

que ces deux frères sont des p o l i c i e r s ajoute un sens p o l i t i ­

que p a r t i c u l i e r à l ' abus du pouvoir des jumeaux. 

Le cycle du héros e s t l i é au-développement de l ' ego 

qu i , de p a i r avec l 'ombre e t 1'animus/anima, f a i t p a r t i e de 

l ' i n c o n s c i e n t . Notre perception de ce t t e p a r t i e ténébreuse 
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de l'homme devient ainsi de plus en plus nette. En plus de 

l'ombre, de 1'animus/anima et de l'ego, il importe de consi­

dérer une quatrième composante importante — le Soi. 



CHAPITRE V I I I 

LE SOI 

Mon âme et ma conscience, 
voilà ce qu'est mon Soi. 

Jung, p. 151. 

Selon Jung, tout être humain possède à l'origine un 

sens solide de son Soi —la totalité de sa psyché —d'où 

émerge la conscience de l'ego individuel à mesure que le 

sujet accède à l'âge d'adulte. "L'enfant a le sentiment 

d'être un être complet, mais seulement jusqu'à ce qu'il prenne 

conscience de son Soi." (Jung, 149). A ce moment, l'enfance 

devient comme chez Tinamer dans L'Amélanchier, "une aventure 

intellectuelle où seules importent la conquête et la sauve­

garde de l'identité [que] celle-ci reste longtemps précaire 

et [que] tout bien considéré, cette aventure est la plus dra­

matique de l'existence." (51). Le drame ne se résoud qu'avec 

l'union du conscient et des contenus inconscients de l'esprit. 

(Jung, 149). Chez Ferron cette union s'accomplit lors d'une 

aventure nocturne. 

Le Soi comme l'entend Jung, se rapproche le plus de 

ce qu'est la psyché totale. Il unifie les attitudes psychi­

ques fondamentales — introversion et extraversion — et les 

fonctions psychologiques — intuition, pensée, sentiment et 

sensation — . Il est un éveil à une lucidité constante qui 

amène la maîtrise des possibilités accordées à la nature hu­

maine. On peut concevoir le Soi comme un guide intérieur. 
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C ' e s t a p r è s a v o i r é t é a i d é p a r des a u x i l i a i r e s e x t é r i e u r s 

comme l e g u i d e t u t é l a i r e , que l ' o n d é c o u v r e , a ve c bon e s p o i r , 

q u ' o n a s o n p r o p r e g u i d e i n t é r i e u r . 

Le S o i s e d i f f é r e n c i e de l a p e r s o n n a l i t é c o n s c i e n t e 

d o n t i l e s t l e c e n t r e o r g a n i s a t e u r . I l e s t comparab l e à un 

a tome n u c l é a i r e dans l e s y s t è m e p s y c h i q u e p r i v é . On p o u r r a i t 

l ' e n v i s a g e r a u s s i comme l ' i n v e n t e u r - o r g a n i s a t e u r des images 

d e s r ê v e s . C ' e s t avec l e c o n c e p t du So i que nous a b o r d o n s 

e n f i n l a démarche des p e r s o n n a g e s f e r r o n i e n s — l a r é a l i s a t i o n 

du s o i . — 

La r é a l i s a t i o n de s o i e s t l e p r o c e s s u s d ' i n d i v i d u a -

t i o n , un p r o c e s s u s p s y c h o l o g i q u e q u i f a i t de l ' ê t r e humain un 

i n d i v i d u u n i q u e en l ' é v e i l l a n t à l a c o n s c i e n c e q u i d i s t i n g u e 

l ' ê t r e a d u l t e de l ' ê t r e e n f a n t i n . Là où l a p r e m i è r e p a r t i e 

de l a v i e de l 'homme e s t c a r a c t é r i s é e p a r l e c y c l e du h é r o s , 

l a deuxième p a r t i e e s t c a r a c t é r i s é e p a r l a r é a l i s a t i o n de s o i . 

Ce p r o c e s s u s d ' i n d i v i d u a t i o n q u i e s t l a r e c h e r c h e de l ' u n i t é 

e t de l a s y n t h è s e de l a p e r s o n n a l i t é c o ï n c i d e a ve c l a r u p t u r e 

du monde des a p p a r e n c e s e t de l a f a u s s e s u b j e c t i v i t é p o u r 

l ' e n t r é e dans l e monde o b j e c t i f , r é e l . La r é a l i s a t i o n de s o i 

a s s u r e l ' h a r m o n i e de t o u t e g u e r i s o n p s y c h o l o g i q u e a u t h e n t i q u e , 

q u ' i l s ' a g i s s e de l ' i n d i v i d u ou de l a c o l l e c t i v i t é . 

1 E. R o c h e d i e u , Op. c i t . ? p , 2,1. 
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Dans l'oeuvre de Jacques Ferron le processus de la 

réalisation de soi est désigné par diverses expressions. 

C'est tantôt une recherche ou une quête d'âme, tantôt une 

aventure d'âme ou une réunion à soi. "Derrière le titre, si 

grand soit-il, derrière la parade, si réussite soit-elle, il y 

a un homme seul qui cherche à se comprendre. La voilà, la 

grande affaire! "dit CDA Haffigan, père de Connie, dans Le 

Salut de l'Irlande. (174). "J'attendais mon heure sans trop 

savoir ce que celle-ci serait, peut-être l'occasion d'être 

un autre parmi les autres et de courir me rejoindre, à tout 

le moins de me chercher, nullement sûr de pouvoir me trouver", 

déclare Ménard de La Nuit. (116-117). "Je me livrais à une 

enquête. N'était-il pas normal, à quarante-trois ans, de 

chercher à savoir ce qu'est la nuit?... Si j'avais changé, 

c'était par retour sur moi-même et recherche de mon âme, mais 

comment l'aurais-je su? Cette âme, je ne me souvenais même 

pas de l'avoir perdue et n'en ressentais guère la privation, 

disposant de celle de ma femme." (168). 

La réalisation de soi procède parallèlement avec 

l'arrivée de l'âge d'adulte. La démarche comprend cette prise 

de conscience face à la vie et la recherche d'identité qui 

caractérisent l'adolescence et qui se retrouvent chez les per­

sonnages ferroniens, Connie, Tinamer et Jeanne Goupil entre 

autres. L'arrivée à l'âge d'adulte était autrefois un moment 
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solennel. Chez les peuples primitifs c'était l'occasion des 

rites d'initiation ou des rites de passage. Ceux-ci marquaient 

l'entrée de l'individu dans un nouvel état. De nos jours on 

ne garde plus grand'chose de tels rites. On ne conçoit plus 

l'initiation comme "le passage par le truchement d'une mort 

et d'une résurrection symboliques de la naissance et de 1'im-

maturité à l'âge spirituel d'adulte." Dans l'oeuvre de 

Jacques Ferron cependant, plusieurs allusions à ces rites an­

ciens mettent en valeur l'expérience des personnages. Le 

Ciel de Québec contient un commentaire assez net au sujet de 

tels rites: 

Un adolescent est initié par un vieux sage à 
la liberté de l'âme. Il en met, le vieux sage, mais 
tout ce qu'il raconte aboutit "à la figure symbolique 
d'un papillon. Ce papillon, ayant fixé sur une 
feuille l'attention de son regard, lui est devenu 
presqu"identique. Il réalise dans son ordre la con­
dition fondamentale du devenir, la transformation 
intime qui s'opère selon l'objet sur lequel on se 
braque. (177) . 

Les rites peuvent être de nature religieuse et chré­

tienne ou de nature primitive et mythique. Le baptême est un 

exemple d'un rite religieux et chrétien, à quoi l'auteur fait 

allusion dans Papa Boss quand la protagoniste se baigne et 

l'ange lui rend visite, ou encore, dans le conte "Retour à Val 

2 Mirceau Eliade, Aspects du Mythe, p. 2243. 
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d'Or" quand la femme verse sur la tête de son mari, sur la 

sienne et sur celles des enfants, du parfum; "ce fut soir de 

fête." (12). 

Les funérailles de Cotnoir offrent un autre exemple 

des rites religieux et chrétiens, comme aussi, les nombreuses 

bénédictions du Ciel de Québec. Son éminence le Cardinal 

donne les onctions à Mgr Cyrille. Plus tard, en faisant la 

connaissance de l'enfant Rédempteur Fauché, il fait la "grâce 

de le bénir": "Le Cardinal se recueille, puis le bénit. En 

faisant le signe de croix, il se rend compte que les Chiquettes 

se sont agenouillés. Alors il les bénit tous de gauche à 

droite et il arrive au bout du demi-cercle [...] Et bénit une 

dernière fois." (63). 

Les rites "primitifs" avec leur association aux visions, 

aux extases et aux festins, sont encore plus intéressants. 

Dans Le Salut de l'Irlande, CDA Haffigan a des visions ou, 

comme les appelle Connie, des "fulgurations": "Je serai franc, 

Connie: oui, j'ai déjà eu des visions. Mais, ce soir, non, 

ce n'en était pas une, c'était un vrai renard." (175). "Avant 

cette fulguration qui désormais lui travaillera les méninges 

et lui en fera voir de toutes les couleurs, fulguration à 

laquelle il n'échappera qu'enlevé vers le ciel, CDA n'avait 

eu que les pensées de son emploi, c'est-à-dire qu'il n'avait 
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pas pensé du tout." (81). La protagoniste de Papa Boss se 

trouve dans un état semblable à celui de l'extase qui accom­

pagne souvent les rites primitifs d'initiation: "Assise à 

sa place, près de la fenêtre, vous ne pensez à rien [...] 

vous attendez un ange." (15). Ménard de La Nuit connaît "le 

commencement d'extase", comme il l'avoue au chauffeur du taxi. 

(208). 

Plusieurs festins rituels ou des mentions de nourri­

tures spéciales à certains rites, se retrouvent dans l'oeuvre 

de Ferron. La protagoniste de Papa Boss mange ses oeufs, 

nourriture de fécondité. Ménard de La Nuit grignote un fruit 

et c'est comme si, dit-il, "je n'avais pas dormi". (128). Les 

fruits abonde" dans le luxuriant jardin où Jean Goupil amène 

Tinamer sur la chaise volante dans La Chaise du maréchal fer­

rant, ainsi que dans le jardin du couvent dans Papa Boss. 

Pour CDA Haffigan du Salut de l'Irlande, c'est "le petit blanc" 

qui a un caractère rituel. Le "festin" de Tinamer dans L'Amé­

lanchier est sans doute le plus extravagant: 

Aux quatre coins de la table, il y avait quatre 
bouteilles de pepsi; au milieu de la table, deux 
énormes pyramides savamment édifiées, l'une de choux 
à la crème, l'autre de mandarines [...] J'en étais 
rendu à mon dernier chou à la crème. Avec effort, 
sans aucun plaisir, je finis par l'avaler. Je vidai 
de même le dernier pepsi. (53-54). 
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Nous vérifions à nouveau ici cette particularité 

ferronienne qui consiste à choisir un motif quotidien et 

banal, pour nous maintenir dans la réalité, en même temps 

qu'il recourt à un motif "fantastique" qui nous relance dans 

le merveilleux. Les quatre bouteilles de pepsi, boisson 

devenue de nos jours courante et ordinaire, évoque la réalité 

tandis que les choux à la crème et les mandarines, nourritures 

moins habituelles, plus "merveilleuses" que le "hot dog" qui 

accompagne le pepsi, suggèrent la fantaisie. 

Il en va un peu de la même façon dans le conte "le 

petit chaperon rouge". Quoi qu'ait pu offrir à sa grand'mère 

la petite fille du conte populaire, celle du conte ferronien 

a de la margarine qu'un jour un commis voyageur avait rapportée 

d'Ontario. Pas de confiture spéciale, ni même de beurre: de 

la margarine, si populaire de nos jours! 

A sa façon à lui, Ferron nous fait voir la réalité. 

Et quelle réalité! Le merveilleux et la fantaisie masquent 

de durs faits: la négligence médicale, la mort et le suicide, 

la discrimination sociale et l'exploitation économique, la 

corruption religieuse et politique, les querelles familiales 

et les mariages malheureux. Le conte "Martine" frappe par sa 

découverte de réalité. La protagoniste Martine est battue par 

sa mère qui a voulu qu'elle se nomme Angêle et qui est "laide 



LE SOI 85 

sans conteste, voire sans indulgence." Celle-ci est à son 

tour battue par le père qui "ne se couchait jamais sans être 

soûl." (117). "Orpheline" de son enfance, Martine est aussi 

orpheline d'elle-même. Ecolière, elle est humiliée par les 

garçons qui la méprisent et par les nonnes qui désapprouvent 

sa conduite. La perte de son amour d'enfance, Jeannot, garçon 

"blond, frêle et timide... quelque peu féminin" (119), et le 

chagrin que Martine en éprouve, lui apprennent "les lois inex­

orables de la nature." Elle comprend alors "que la vie est 

infidèle." (122). La "Suite à Martine" raconte le débordement 

de la ville sur le domaine rural de la famille de Martine. 

"Mon père en céda un morceau, puis un autre, puis un troisième, 

tant qu'à la fin la vache manque de foin; elle tarit, et que 

faire d'une vache sans lait à moins qu'on la mange? Ce qui 

advint...(124). Quand nous eûmes mangé la vache, le veau et 

les cochons, mon père se mit à boire et le malheur entra dans 

la maison." (126). Le conte révèle d'autres malheurs: "Les 

hommes se réunissent pour s'isoler; ils voudraient s'entendre, 

mais ils ne peuvent se parler; ils se donnent rendez-vous, puis 

se ferment la porte au nez. Chacun d'eux, dans une prison 

intime, est son propre geôlier; il y en a, dans un caveau, qui 

penchent sur leur agonie le visage du croque-mort. L'homme 

seul est pour lui-même une proie. La solitude est un signe 

de notre temps. Il n'y a plus d'échanges, il n'y a plus de 

société. C'est le règne d'un malentendu grotesque, et, dans 
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l'air raréfié le néant frôle le monde." (128-129). "Pour 

conserver les vieilles outres on a sacrifié le vin nouveau. 

Le sang de nos enfants coule dans la boue." (131). 

Le ton léger de l'oeuvre de Ferron masque une dure 

réalité, tout comme la persona masque l'ombre. Ce n'est 

qu'un peu de merveilleux et de fantaisie qui rend supportable 

cette réalité et permet d'y faire face. Car il faut enfin 

venir aux prises avec la réalité pour atteindre au Soi. 

C'est l'une parmi plusieurs étapes à franchir dans le chemine­

ment de la réalisation de Soi. 



CHAPITRE IX 

SYMBOLIQUE DU CHEMINEMENT 

Auparavant on traverse bien 
des étapes, on commence dans le 
noir par le dedans et l'on va 
vers le dehors [...] On est le 
fils d'une maison, le cousin 
d'une parenté, l'écolier d'un 
collège, l'habitant d'un pays 
et le citoyen du monde. On monte, 
on se déploie. 

Jacques Ferron, Du fond de mon 
arrière-cuisine, p. 133. 

L'une des premières étapes à franchir dans le passage 

de l'adolescence à l'âge d'adulte, qui est la réalisation de 

soi, est la rupture avec le milieu familial où l'on avait le 

statut de l'enfant. C'est une étape particulièrement impor­

tante pour Tinamer de L'Amélanchier qui se plaint de n'être 

jamais "qu'une enfant. Je me le répète, cela m'obsède." (39). 

Connie quitte le cercle familial en entrant en pension au 

Collège des frères des Ecoles Chrétiennes à Longueuil. Là il 

fait la connaissance du frère Thadeus, son guide tutélaire^ 

celui-ci lui conseille de commencer "par grandir et à sortir 

de [sa] famille" (183) qui lui "cache le paysage". Rose-Aimée 

quitte la maison familiale pour faire le tour du monde, voyage 

qui, dans la pensée jungienne, symbolise la libération prove­

nant de la transcendance, phénomène associé à la réalisation 

de soi, comme nous le verrons bientôt. 
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On quitte le milieu familial et son statut d'enfant 

pour assumer sa place d'adulte dans une vie en société. A 

travers les expériences et les rencontres quotidiennes, l'on 

commence à se connaître. La vie en groupe pour Rose-Aimée 

commence lorsqu'elle entre dans la famille de l'ami de son 

père. D'un coup, la fille unique acquiert plusieurs frères 

et soeurs avec qui elle doit apprendre à vivre. Ensuite, 

comme Connie, Rose-Aimée entre en pension, au couvent de Sil-

lery près de Québec. Pour la protagoniste de Papa Boss aussi, 

le temps passé au couvent constitue une période de vie en 

groupe. L'école en fait autant pour Tinamer de L'Amélanchier. 

Mais vivre en société ne permet pas nécessairement de 

se connaître selon que le voudrait le processus de la réali­

sation de soi. Il faut donc une deuxième rupture, cette fois 

avec le milieu social. L'individu s'isole dans une solitude 

où il doit faire face à lui-même, accomplir sa connaissance. 

Cette période de réclusion, décisive dans les rites d'initia­

tion, est le moment d'étranges expériences, de visions, d'hal­

lucinations, comme on en retrouve chez le Ménard de La Nuit, 

qui prend conscience d'une "solitude de plus en plus grande" 

(151) avant de découvrir la nuit: "On vous isole du monde", 

dit-il. "Vous devenez plus léger; vous ne foulez plus la 

terre, vous flottez en pleine fantasmagorie. Il n'en faut pas 

beaucoup pour vous emporter." (152). Connie du Salut de 
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1'Irlande prend conscience de la solitude le jour où il se 

réfugie dans un bosquet, "fatigué, triste, incurieux." "Je 

ne connaissais pas encore la solitude [...] Dans ma fatigue 

et ma tristesse, dans une solitude nouvelle qui fut peut-

être celle d'Adam, je sentirai poindre en moi un courage de 

deuxième instance." (165). "Je me sentais aussi seul que 

Dieu dans son bosquet d'oliviers." (220). 

La rupture avec le milieu dans lequel on se trouve, 

pour entrer, soit dans une vie de groupe, soit dans la soli­

tude, répond à un besoin de libération des contraintes exté­

rieures, chargées de significations politiques et économiques 

implicites. Chez les jeunes personnages ferroniens ce besoin 

s'exprime comme la nécessité de s'affranchir de l'influence 

des parents, dont l'excès les empêche de devenir eux-mêmes. 

"Je n'étais pas loin de me libérer de ma mère Etna," dit 

Tinamer dans L'Amélanchier. (71). Le jeune homme du conte 

"Les Cargos Noirs de la Guerre", "un bon petit flow, n'aurait 

demandé qu'à devenir un homme" mais sa mère "l'en avait 

empêché, toujours à le cajoler." (158). Les jeunes doivent 

se méfier des parents qui voudraient les façonner d'après 

leurs propres besoins et complexes. Une certaine liberté ou 

autonomie est nécessaire pour que le processus psychologique 

et intérieur ait lieu. La réalisation de soi n'est pas 

compatible avec l'influence imposée de l'extérieur, la con­

trainte ou 1'étouffement de la personnalité. 
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Le manque d'une l i b e r t é suf f i san te pour la r é a l i s a t i o n 

de so i menace non seulement les rapports en t re l e s parents 

e t l e s en fan t s , mais aussi l es ménages. I l a r r ive souvent 

qu'un des époux e s t éc l ipsé par l ' a u t r e , comme dans l e ménage 

des Roses Sauvages, où l a femme perd son i d e n t i t é , sa person­

n a l i t é propre , en essayant de p l a i r e à son mari Baron: "Avant 

son mariage, e l l e t r a v a i l l a i t , gagnait bien sa vie e t se 

t r o u v a i t indépendante . . . Quelques années avaient passé . Dès 

ses f i a n ç a i l l e s , craignant de perdre Baron, e l l e s ' é t a i t 

éloignée de ses amies e t copines." (12). 

Un rapport semblable réappara î t entre père e t f i l l e . 

Cette f o i s - c i cependant, c ' e s t l e père qui se perdra , accablé 

par l a jeune f i l l e . Dans un cas comme dans l ' a u t r e , l a s i t u a ­

t i o n about i t à l a mort: d'abord ce l l e de l a mère, femme de 

Baron; ensu i te c e l l e de Baron lui-même. La mort, note Jung, 

marque t r è s souvent l 'émergence d'un Soi: "L'émergence du Moi 

peut ê t r e symboliséeC. . .] par un s a c r i f i c e : l a mort conduisant 

à l a r é s u r r e c t i o n . " (Jung, 120). 

Dépourvu de son âme propre, Ménard de La Nuit partage 

c e l l e de sa femme Marguerite jusqu 'à ce q u ' i l retrouve l a 

sienne à l ' occas ion d'une aventure nocturne: 

Je l u i d i s a i s en moi-même de me sauver, que 
sans e l l e je s e r a i s perdu. Je m'accrochais à e l l e , 
son corps é t a i t à l ' agon i e , mais de tou te son âme, 
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avec courage et fierté, j'avais l'impression qu'elle 
se sacrifiait pour mon salut. (118). 

C'est elle qui restait privée d'âme. (168). 

CDA Haffigan et sa femme semblent partager les attri­

buts d'un seul personnage et d'une seule âme aussi: 

Cette sincérité, M'man la lui fournit; d'honnê­
teté: M'man est honnête pour deux; de courage et 
d'amour pour le travail: M'man en a de reste. 

Elle lui est indispensable. Cela ne les empêche 
pas de s'affronter. M'man y met même trop d'âme. 
(65). 

Puisqu'ils partagent une seule âme, il n'est pas éton­

nant que CDA et sa femme souffrent l'un pour l'autre: "Mon 

honorable père était affligé d'une difficulté dans le nez; il 

ne la ressentait pas, c'est M'man qui en souffrait." (202). 

Il en va de même dans le ménage de Papa Boss: le mari 

a mal à l'estomac et c'est sa femme, la protagoniste, qui le 

ressent. Dans l'autre ménage de ce roman, les Pelletier, la 

bonne grosse madame Pelletier menace de façon assez symbolique 

de mettre monsieur Pelletier en conserve; pour cette raison 

il se garde maigre. 

Le manque de la liberté nécessaire pour la réalisation 

de soi ne menace pas seulement les jeunes et les ménages, mais 

aussi des peuples entiers, des pays. C'est alors que le besoin 
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de l i b é r a t i o n ou d'autonomie prend des dimensions po l i t i ques 

s i g n i f i c a t i v e s . Le Ciel de Québec i d e n t i f i e " t r o i s n a t i o n a l i ­

t é s l u t t a n t pour leur survivance e t l eur l i b e r t é : l ' i r l a n d a i s e , 

l a polonaise e t la nôtre" (182), c ' e s t - à - d i r e , pour ce t t e 

de rn i è re , l a québécoise. "Un pays aussi s i ngu l i e r que le 

nô t r e , ouvert comme un moulin, r e s t e i nce r t a in e t menacé "par 

les i n t r u s , l es compatriotes, l es in t rus devenus maîtres e t 

l es compatriotes mercenaires", d i t le f rère Thadeus à Connie 

dans Le Salut de l ' I r l a n d e . (182). "Un pays, c ' e s t p lus , c ' e s t 

moins qu'un pays ," énonce Tinamer dans L'Amélanchier, "sur tout 

un pays double e t dissemblable comme le mien, dont l a voix ne 

s ' é l è v e que pour se con t red i re , qui se n i e , s 'aff i rme e t s ' an ­

nu le , qui s ' u n i t e t s 'échauffe à lui-même." Comme dans les 

ménages où l ' un des époux compte sur l ' a u t r e qui perd a lors 

son âme, un peuple qui compte sur un au t re , f i n i r a par perdre 

son âme. "Un pays qui ne se nou r r i t pas lui-même, n ' e s t pas 

un pays" , cons ta te Tinamer de L'Amélanchier. Un t e l pays a 

besoin d ' ê t r e sauvé. Dans Le Salut de l ' I r l a n d e , CDA confie 

à Connie le s a l u t du pays: "Connie mon f i l s , c ' e s t t o i qui 

sauveras l ' I r l a n d e . " (71). Lorsque Connie demande plus de 

renseignements sur ce t t e I r lande q u ' i l doi t sauver, i l apprend 

que " c ' e s t tou t ce qui nous r e s t e d 'honneur," (73), l 'honneur 

de tous les humiliés du Canada. "L ' I r l ande , c ' e s t vous, c ' e s t 

moi, c ' e s t tou t le monde." (216). 
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Après une première rupture avec ce mil ieu fami l ia l 

où l ' o n n ' a v a i t que le s t a t u t d'un enfant , afin d ' e n t r e r dans 

une vie en soc ié té où l ' on essa ie d'assumer son s t a t u t d 'a ­

d u l t e , puis une deuxième rupture , c e t t e fois avec l e milieu 

s o c i a l af in d'expérimenter l a s o l i t u d e , l ' o n e s t sur la voie 

de l a r é a l i s a t i o n de s o i . Ce cheminement comporte une r iche 

symbolique. Tous les romans a t t i r e n t l ' a t t e n t i o n sur un 

"moyen de passage". Par exemple, dans Le Salut de l ' I r l a n d e , 

c ' e s t l a p i s t e que s u i t Connie à t ravers l e t e r r a i n de golf 

ténébreux: 

Je t r a v e r s a i s l e champ de golf. I l me sembla 
b i en tô t que les bosquets s ' a g i t a i e n t e t que peut-
ê t r e l e s a rb res , dissimulés dans l 'ombre, s ' e s s a ­
ya ien t a des pas sournois . Je n 'eus pas parcouru 
l a moit ié du t e r r a i n , que la nu i t , ayant peu à peu 
retrouvé sa s t a t u r e e t s ' é t a n t d iv i sée , s o r t i t 
elle-même de ces bosquets e t v in t à moi de tous 
cô té s . Cependant l e chant ier s ' é t a i t abîmé, à sa 
place une grande v i l l e , jusque- là cachée, s ' i l l u ­
mina i t . Je leva i l a t ê t e . (126). 

Dans La Nuit, c ' e s t une longue rue l u i s a n t e , "noire 

sous l e s o l e i l jaune des lampadaires, e t , débordant sur les 

t r o t t o i r s e t l e s pelouses a t t enan te s , s ' é l a r g i s s a i t en g r i s 

e t en v e r t des deux côtés tandis que par devant e l l e s ' a l l o n ­

g e a i t en une avenue qu i , sans se p resse r e t serpentant avec 

des détours dans l 'ombre e t des re tours à l a vue, montait vers 

l a v i l l e i l luminée . " (138). 
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Au début du Ciel de Québec, Mgr Camille contemple 

"une avenue, s i l ' o n peut d i r e , car e l l e t raverse un bois qui 

n ' a pas les nobles profondeurs de l a futaie se igneur ia le où 

l ' o n f a i t passer d ' o rd ina i r e l e s avenues; ce b o i s - l à , c ' e s t 

t a n t ô t de l a fardoche, e t l 'avenue ne mène pas à un château 

mais au v i l l a g e des Chiquet tes ." (37). 

Dans La Chaise du maréchal f e r ran t , comme dans Le 

S a i n t - E l i a s , i l s ' a g i t d'une r i v i è r e : 

Votre r i v i è r e ne trouve pas sa fin dans les 
joncs e t l e s nénuphars. E l le e s t un chemin qui 
donne sur un plus grand chemin. El le vous met 
dans l a r é a l i t é e t l a r é a l i t é confère l ' audace . 
Le S a i n t - E l i a s , (13). 

Dans La Char re t t e , i l e s t question d'un pont: 

La supers t ruc ture du pont c o n s t i t u a i t , l a 
n u i t , l a haute por te de l a v i l l e . Je l ' admira is 
mais j e n 'y passa i s pas . Au-delà j ' a p e r c e v a i s l e 
château tou t b ru i s san t d ' é l e c t r i c i t é e t de c r i s 
d 'engoulevents . J ' é t a i s in t imidé , je m'en détour­
n a i s ; je ne me sen ta i s pas seigneur; l a fê te e t 
l es fas tes n ' é t a i e n t pas pour moi. (22). 

Le pont qui r e l i e deux éléments, e s t l e moyen de pas­

sage par excellence e t i l joue un rôle fondamental dans les 

r i t e s de passage. Dans Le Ciel de Québec, Eurydice, morte 

d'un accident de cheval , rencontrera "quarante-neuf r i v i è r e s 

q u ' e l l e devra passer sur des ponts tremblants e t s i é t r o i t s 
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que seule une âme les peut f ranchir , au r isque d ' a i l l e u r s de 

tomber dans les eaux." (277). 

La p i s t e ombreuse, l a rue l u i s a n t e , l a r i v i è r e majes­

tueuse e t le pont magnifique ont tous en commun d ' ê t r e des 

moyens de passage conduisant à l a t ransformation, à l a méta­

morphose ou à l a transcendance, tous phénomènes nettement l i é s 

à l a r é a l i s a t i o n de s o i . 

Comme l e moyen de passage, le moment de transcendance 

témoigne d'une r iche symbolique, Jung propose p lus ieurs sym­

boles de transcendance qui "représentent les e f fo r t s de l'hom­

me pour a t t e i n d r e [ . . . ] son but le plus é levé: l a p le ine réa­

l i s a t i o n des p o t e n t i a l i t é s de son Soi individuel [ . . . ] I l s 

l u i fournissent l e s moyens par lesquels les contenus de l ' i n ­

conscient peuvent pénét rer dans le conscient , e t i l s sont 

eux-mêmes une expression agissante de ces contenus. Ces sym­

boles ont des formes mul t ip les . Que nous nous tournions vers 

l ' H i s t o i r e ou vers des contemporains qui passent par une phase 

c r i t i q u e , l eu r importance e s t v i s i b l e . Au niveau l e plus ar­

chaïque de ce symbolisme, nous retrouvons le thème de Tr i cks t e r . 

Mais c e t t e f o i s - c i i l n ' appa ra î t plus sous l e s t r a i t s anarchi-

ques d'un héros qui n ' a r r i v e pas à s 'accomplir . I l e s t devenu 

le chaman, l e guér i s seur , qu i , grâce à ses pra t iques magiques 

e t ses é c l a i r s d ' i n t u i t i o n , e s t un maître d ' i n i t i a t i o n p r imi t i f . 
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Son pouvoir réside dans la faculté qu'on lui attribue de 

quitter son corps et de voler dans l'univers sous forme 

d'oiseau." (Jung, 151). 

Jean Goupil de La Chaise du maréchal ferrant vole à 
. , , . . . Je,r> ter 

merveille sur sa chaise, comme un oiseau. Ceirti1 ci, écrit 

Jung, "est effectivement le symbole de transcendance le plus 

approprié. Il représente le caractère particulier d'une in­

tuition "médium", c'est-à-dire, d'un individu capable d'obte­

nir une connaissance des événements éloignés, ou de faits dont 

il ne sait rien consciemment, grâce à un état de transe." 

(Jung, 151). 

Tinamer de L'Amélanchier prend quelquefois allure d'un 

oiseau, plus particulièrement d'une bécasse du Canada. Elle 

est "couverte de plumes, le corps ramassé, les yeux ronds, le 

bec long et pointu." (59). 

Le serpent et le cheval ailé sont aussi des symboles 

de transcendance, des médiateurs entre deux modes d'existence. 

(Jung, 152). Le serpent est un symbole du processus de méta­

morphose psychique qui revient à plusieurs reprises dans l'oeu­

vre de Ferron. De la bouche du pendu dans Papa Boss sort 

"le grand serpent bariolé, les yeux clos et la tête branlante." 

(9 3). Dans La Nuit, Ménard sent "les ailes d'oiseau et la 

prudence du serpent. Ma femme m'aidait à concilier les deux," 
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dit-il. (140). Le Ciel de Québec offre une vision assez 

hallucinatoire des serpents: 

Les eaux, en s'écoulant, laissent voir une 
fange impure, et le soleil, dans son midi, venant 
tout à coup lancer ses rayons sur ce terrain ma­
récageux, une multitude de serpents, de vipères 
et mille autres reptiles venimeux qui y étaient 
enfermés, réchauffés par l'action du soleil, se 
meuvent, s'agitent, lèvent la tête et paraissent 
au grand jour, tel le coeur, telle la conscience 
du pécheur, dans laquelle étaient demeurés, comme 
ensevelis dans l'ombre, une multitude de péchés. 
(206-207) . 

Les chevaux tiennent une place un peu spéciale dans 

l'oeuvre de Ferron. Il y a d'abord le vieux cheval de La 

Charrette: "Le cheval noir baissa l'échiné, le cou-à l'hori­

zontale, la tête tendue en avant, le plus en avant qu'il pou­

vait, et se mit au grand galop, la vieille charrette dût-elle 

en casser." (189). Si ce n'est pas exactement la bête elle-

même qui s'envole comme le cheval ailé du mythe, c'est une 

partie de la charrette. L'effet n'en est pas moins spectacu­

laire: "une des grandes roues à rayons d'ombre se détacha de 

la charrette pendant que celle-ci versait pêle-mêle avec son 

chargement et s'immobilisait; elle continua seule sur son erre 

et rejoignit le soleil dans lequel elle ne cessa pas de tourner, 

l'animant même de son mouvement de sorte qu'il se mit à vriller, 

étourdissant de lumière au travers des raies d'ombre qui vi­

raient encore. " (189-190). 
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Le cheval joue aussi un rôle important dans Le Ciel 

de Québec, en particulier dans la mort accidentelle d'Eurydice, 

dont le cheval est le sujet de plusieurs descriptions inté­

ressantes : 

Chose curieuse, le grand cheval ne m'apparut 
pas redoutable; au contraire il me semblait pres­
que irréel comme s'il eût été une sorte d'hallu­
cination, une représentation fantastique de 
l'angoisse. (276). 

L'analogie du cheval d'Eurydice avec le cheval ailé 

mythologique ne peut être plus explicite: 

La terre n'est pas son élément; il ne la creuse 
que rarement, pour y chercher l'eau dont il a soif, 
et ne l'entame guère. L'eau qui lui sert de breuva­
ge n'est pas plus son élément; c'est l'air, qui le 
constitue, comme en témoignent tous les chevaux 
ailés de la mythologie. (325) 

Tous ces animaux sont des indices du moment de trans­

cendance ou de métamorphose chez les personnages ferroniens. 

L'importance de ce moment réside en ce qu'il conduit à la 

connaissance de soi. Il ne s'agit pas d'une "métamorphose à 

la façon de Kafka, toute métaphysique," ni d'une transcen­

dance terrible, mais d'un changement simple et tout à fait 

possible, qui peut amener une meilleure connaissance de soi. 

1 Jean Marcel, Op. cit., p. 86. 
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La symbolique concernant le processus d ' ind iv idua t ion 

ou de r é a l i s a t i o n de soi e s t encore mieux développée quand 

i l e s t quest ion de châteaux ou de maisons. Ceux-ci sont 

étonnamment nombreux dans 1'oeuvre de Ferron. Le château 

dans La Charre t te " f i n i t au bord de l ' e a u , sur les quais d'où 

pa r t en t par fo is les bateaux i l luminés [ . . . ] Ces bateaux- là 

ne sont pas à nous ni le château d ' a i l l e u r s . Depuis que j ' y 

v i ens , j e paye comme je peux. Chaque s o i r , tout au long de 

mon enfance, du fond de mon obscur i té je l e voyais s ' é l eve r 

e t j ' a v a i s hâte d ' ê t r e grande e t l i b r e , e t capable de payer 

pour pouvoir y v e n i r . . . C 'es t par le pont qu'on t r a v e r s e . " 

(113). La Nuit présente un autre château: "Un décor fonc­

t ionne l qui ne manquait pas de grandeur, e t je marchais dans 

l 'avenue du Château ouvert à quelques p r i v i l é g i é s . Le Château 

s ' é l e v a i t électr iquement sur deux mil l ions de g isants e t 

s 'opposa i t à l'ombre de r r i è r e moi. C ' é t a i t l a première fois 

que j ' y é t a i s i n v i t é . J ' a l l a i s à contre-courant de toutes mes 

nu i t s passées . L'ombre ne me pesa i t guère; e l l e me poussai t 

t r è s doucement dans le dos ." (139). 

Selon l ' i n t e r p r é t a t i o n jungienne des rêves , l a maison 

représente souvent le corps ou le su je t lui-même. Cette idée 

se v é r i f i e chez Ferron où les maisons r e f l è t e n t astucieusement 

l eurs p r o p r i é t a i r e s . Baron des Roses Sauvages ce beau grand 
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jeune homme s i p o l i , s i soigneux, possède justement un j o l i 

p e t i t bungalow bien propre . Jean Goupil de La Chaise du 

maréchal f e r r an t , notable hautement considéré, famil ier avec 

t o u t le monde, e t respecté de chacun, s ' i n s t a l l e dans une 

maison de no tab le , vaste e t bien b â t i e . La protagonis te de 

Papa Boss, une femme qui ne se connaît qu 'à moit ié , qui n ' e s t 

pas maîtresse de son propre ê t r e , loue une demeure, qui n ' e s t 

encore que l a moit ié d'une maison. Même Aùbertin le charbon­

n i e r , ce t homme g ros s i e r de Cotnoir, a une maison qui e s t 

p le ine d'animaux. Mais l a maison la plus fascinante e s t sans 

doute c e l l e du Salut de l ' I r l a n d e . Tout un chapi t re e s t con­

sacré à la représen ta t ion de c e t t e s ingu l iè re demeure qui 

porte l e nom de "Cast le" . 

Un château e s t en quelque sor te une maison en plus 

grand. C 'es t un château e t non une maison qui se trouve au 

bout du chemin de l a r é a l i s a t i o n de s o i . Entreprenant sa 

démarche nocturne, Ménard dépasse les p e t i t e s maisons de l a 

banl ieue , se d i r igean t vers le château spec tacu la i r e : "Toutes 

l e s maisons dormaient, seule l a rue v e i l l a i t . Alors que 

c e l l e s - l à semblaient écrasées , à demi-ensevelies, r ape t i s sées 

d ' au tan t [ . . . ] e l l e montait vers l a v i l l e i l luminée ." (138). 

Ceux qui n ' exp loren t pas leur côté obscur —qui 

n ' e s s a i e n t pas de f a i r e l a connaissance de leur ombre — 
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ressemblent aux p e t i t e s maisons endormies, " inconscientes" 

de l a ban l ieue : "Ma maison ne se d i s t i n g u a i t plus des aut res 

p a l a i s en l ignés , tous conformes les uns aux autres sauf par 

l e s couleurs e t les matériaux de façade, d i f fé renc ia t ion qui , 

à l ' h eu re q u ' i l é t a i t ne me f rappai t guère. Mais je n 'eus 

pas à me rapprocher: toute c e t t e a rch i tec tu re humblement 

p r é t e n t i e u s e , fièrement minable, r e s t a i t aveugle e t renfro­

gnée . " 

Ceux qui entreprennent sincèrement e t résolument l e 

chemin de l a r é a l i s a t i o n de soi f i n i s s en t par changer leur 

p e t i t e maison en un beau grand château. Même le Castle déla­

bré du Salut de l ' I r l a n d e e s t un château en puissance. Un 

s o i r Connie l e vo i t "il luminé comme s i c ' e û t é té une grande 

f ê t e . . . i l luminé comme jamais je ne l ' a v a i s vu auparavant." 

(191). La différence en t re une maison e t un château mesure 

l ' é c a r t en t re une vie à moitié consciente, e t une vie complè­

tement perçue. Ménard de La Nuit par t vers l e Château q u ' e s t 

l e Soi é v e i l l é , mais parce q u ' i l a voulu "jouer de l a nu i t 

sans r i en engager du jour , t â t e r du château mais ne pas r i s ­

quer ma maison" (140), c ' e s t - à - d i r e parce q u ' i l n ' a pas essayé 

avec convict ion de se r é a l i s e r , i l se retrouve dans sa maison 

à l a f in du r é c i t . 
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La démarche de la réalisation de soi comprend plu­

sieurs étapes: la familiarisation avec le "bon" et avec le 

"mauvais" côté de soi, autrement dit, la reconnaissance de 

l'ombre; l'effort personnel de s'arracher au milieu de l'ex­

istence "inconsciente", effort en aucune façon facile parce 

qu'il exige la plupart du temps la rupture avec le milieu 

familial et le comportement familier; la prise de conscience 

de la solitude; la reconnaissance de la nuit, ce domaine té­

nébreux de l'inconscient que l'on doit traverser pour que se 

produise l'illumination de la prise de conscience. Cette 

illumination est nécessaire pour parvenir au grand château du 

soi, car "sans illumination il n'y a pas de château." (La 

Charrette, 45). Un commentaire du père de Tinamer de L'Amé-

lanchier regroupe ces différentes étapes: 

L'illumination n'était pas au-dehors, mais 
au-dedans de moi-même. Mon petit théâtre intime 
et personnel commençait. Je me disais que pour 
la première fois de ma vie j'allais traverser la 
nuit et qu'à l'avenir elle ne s'interposerait plus 
entre ma conscience de la veille et ma conscience 
du lendemain, qu'enfin et pour toujours je me 
trouvais réunie à moi-même, indépendante de la 
topographie familière qui m'avait jusque-là servi 
de mémoire. (70). 

A quoi donc aboutit cette démarche de la réalisation 

de soi? Emerge-t-il un soi? 



CHAPITRE X 

AU BOUT DU CHEMIN 

On se rassemble et l'on se 
possède pour mieux se disperser 
et dissoudre. 

Jacques Ferron, Du fond de mon 
arrière-cuisine, p. 133. 

Selon la symbolique jungienne, le Soi peut se mani­

fester de plusieurs façons. Il peut prendre la forme d'un 

animal secourable, ainsi que dans nombre de mythes et de contes 

de fée; d'une pierre achevée et durable; de 'l'homme cosmique"; 

de ce qu'on appelle la "mandala"; ou tout simplement de la 

figure humaine elle-même. Celle-ci est la plus commune, se 

matérialisant chez une femme sous les traits d'une vieille, 

chez un homme, sous ceux d'un vieillard, et parfois, chez les 

deux, sous l'apparence d'un enfant. Ces représentants du Soi, 

celui de l'enfant en particulier, se retrouvent dans les ro­

mans de Ferron. Dans La Chaise du maréchal ferrant, il s'agit 

du jeune Armour Cossette, fils de Marguerite, (la femme de 

Philippe Cossette alias Mithridate, Roi du Pont), et de l'abbé 

Armour Lupien. Dans L'Amélanchier, Jean-Louis Maurice, "né 

de père et de mère inconnus", (131) prend la place de Tinamer. 

Dans Le Ciel de Québec, l'enfant s'appelle Rédempteur Fauché. 

Ce roman présente l'autre version du Soi aussi —la vieille -

dans le personnage de la capitainesse. Une autre vieille 

apparaît dans La Charrette, celle qui conduit le véhicule et 

qui rend visite à Marguerite à la fin du roman, apportant à 
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la nouvelle veuve un chevreau pour occuper son temps libre. 

"Cette femme avait des yeux tristes et intelligents, des 

yeux par lesquels elle ne cherchait pas à se voir [...] des 

yeux tournés vers l'extérieur et vers le monde qu'elle con­

sidérait avec bienveillance et pitié." (197). Les yeux de 

la vieille sont significatifs, car tout en encourageant la 

reconnaissance de la vie intérieure, le processus de la 

réalisation de soi s'oppose à 1'égocentricisme ou à la con­

templation excessive de soi-même. Ce sont là deux tendances 

qui vont à 1'encontre des idées de l'auteur et de ses person­

nages. Vers la fin de La Charrette, Marguerite se demande 

"si elle n'était pas la prisonnière de la vie intérieure. 

Tout aussitôt elle ne constatait en elle-même que ténèbres et 

tumultes." (196). Ménard de La Nuit se sent "pris" en lui-

même: 

Je me sentais pris au-dedans de moi-même, 
n'ayant pour esprit qu'une lampe fumeuse qui ne 
me semblait guère favoriser l'introspection ni 
la vie intérieure. J'ai même douté de celle-ci 
et c'était pis encore que de me prendre pour un 
imbécile car j'entendais dire que des gens remar­
quables et dignes d'envie s'y complaisaient, 
retirés en eux-mêmes dans leurs cavités person­
nelles, dans un système de grottes illuminées et 
féeriques dont j'étais complètement dépourvu, tout 
opaque en-dessous de ma peau. (115). 

Les commentaires de Tinamer de L'Amélanchier ne sont 

guère plus favorables: 
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Du moment q u e , fe rmée s u r moi-même, j ' a i 
d é c l a r é que j ' é t a i s T inamer de P o r t a n q u e u , mes 
y e u x s e s o n t o u v e r t s e t j e v o i s , b i e n p l a c é e 
p o u r l e f a i r e , au m i l i e u de t o u t e c h o s e , e x a c ­
t e m e n t a u c e n t r e du m o n d e . . . Grande s i t u a t i o n , 
s i t u a t i o n u n i q u e , o u i , m a i s , p a r c e que j ' y s u i s , 
a u - d e d a n s de m o i , p a r c e que l e r e s t e du monde, 
y c o m p r i s mes s u p p o s é s s e m b l a b l e s , s e p r é s e n t e 
p a r l e d e h o r s , à l ' e n v e r s de mon e n d r o i t [ . . . ] 
i l me s e m b l e q u ' u n e a b s e n c e s ' e s t p r o d u i t e , 
q u ' u n e p e r s o n n e f a m i l i è r e n ' e s t p l u s l à , dans 
ce que j e v o y a i s a u p a r a v a n t . Qui donc? E s t -
ce t o i , T inamer? ( 1 6 0 ) . 

T i n a m e r ! Tinamer ' . E s t - c e une s i g r a n d e 
c o n q u ê t e que de d e v e n i r s a c a p t i v e e t g e ô l i è r e , 
l ' u n e à l ' a u t r e e n l a c é e dans un combat à n ' e n 
p l u s f i n i r que t u ne s o i s devenue l a tombe des 
deux? ( 1 6 1 ) . 

D 'où v i e n n e n t c e s d o u t e s s u r l e p r o c e s s u s d ' i n d i v i d u a -

t i o n , ce chemin de l a r é a l i s a t i o n de s o i ? L ' a u t e u r nous e x ­

p l i q u e : "On commence dans l e n o i r p a r l e dedans e t l ' o n va 

v e r s l e d e h o r s , e t l ' o n r e v i e n t v e r s s o i , dans l e n o i r , p o u r 

t e r m i n e r au p o i n t de d é p a r t . On s e b o u c l e [ . . . ] p l u s on 

g a g n e , p l u s on p e r d , c a r t o u s l e s t e r m e s de l a s é r i e s o n t 

m i n é s . Rendu à t o u t , on r e tombe à s o i e t p u i s à r i e n . Comme 

l ' o i g n o n . " (Du fond de mon a r r i è r e - c u i s i n e , 1 3 3 ) . Ce d o n t on 

s e m é f i e dans l e p r o c e s s u s de l a r é a l i s a t i o n de s o i , c ' e s t 

c e t t e t e n d a n c e à t r o p s e c e n t r e r s u r soi-même, à v i v r e dans un 

u n i v e r s i n t é r i e u r e t i r r é e l p l u t ô t que dans un monde e x t é r i e u r 

d a n s l e p a y s . E t c ' e s t l e p a y s , l e p a y s de Québec , q u i f i x e 

l ' a t t e n t i o n de l ' a u t e u r . Le p a y s e s t " l e d i e u p r i n c i p a l a u q u e l 

i l c o n v i e n t de l i v r e r un d u r combat e t q u ' i l a p l a c é au c o e u r 
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de son oeuvre [ . . . ] l ' image obsédante qui s'impose au ca r r e ­

four des grands su je t s abordés par Fer ron ." 1 "Le Québec 

devient l e l i e u p r i v i l é g i é d'une réf lexion de portée générale , 

ce qui s i g n i f i e q u ' i l a t t e i n t , avec ce t t e réf lexion même, un 

point de matur i té auquel i l n ' é t a i t jamais encore parvenu. 

La matur i té du pays, c ' e s t l 'oeuvre de Jacques Ferron qui l a 

provoque."^ A l a matur i té du pays correspond ce l l e de ses 

h a b i t a n t s , c e l l e que recherchent l e s personnages ferroniens 

à t r ave r s ce processus d 1 ind iv idua t ion . La r é a l i s a t i o n de soi 

e s t p réa lab le à c e l l e du pays, d'où son importance pour l ' a u ­

t eu r s i soucieux au su je t de son pays. "En fa isant du pays 

l ' o b j e t d'une quête con t rad ic to i re" —cel le de la r é a l i s a t i o n 

du pays à t r avers ce l l e s des individus — "l 'oeuvre de Ferron, 

dans son ca rac tè re t ragique même, donne une dimension au pays 

e t l u i ouvre les voies de sa rénova t ion . " 3 De façon semblable, 

l e processus de r é a l i s a t i o n de soi ouvre des voies aux person­

nages. Mais, malgré la présence de cer ta ins symboles de so i 

dans l 'oeuvre de Ferron, ses personnages ne se r é a l i s e n t pas. 

Leurs e f fo r t s ne r éuss i s sen t pas beaucoup mieux, en f in de 

compte, que ceux de monsieur P e l l e t i e r de Papa Boss. "Voici 

1 J . Marcel, Op. c i t . , p . 170-171. 

2 Ib id . , p . 173. 
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ce qui était arrivé à monsieur Pelletier: Il avait fait comme 

tout le monde, il s'était regardé dans un miroir. Des miroirs, 

il y en a partout, on ne se méfie pas, et puis, un jour, il 

arrive qu'en s'y regardant on réfléchisse et qu'on se trouve 

pris entre deux réflexions, l'une vraie, l'autre illusoire4 

et il arrive que Papa Boss se mette de la partie, qu'on se 

trouble." (33). Pris entre deux réflexions, monsieur Pelletier 

perd son unité. Au lieu de se réaliser, il est confirmé par 

Papa Boss, représentant du matérialisme. Sous l'influence 

de Papa Boss les deux côtés de l'être humain se détachent et 

l'intégrité est perdue. Quand monsieur Pelletier se regarde 

dans le miroir, c'est un ange qu'il y voit. Il est devenu un 

des "anges" de Papa Boss. Or par tradition les anges n'ont 

pas de "mauvais" côté, pas d'ombre. En devenant ange, mon­

sieur Pelletier a perdu à jamais l'occasion de découvrir son 

ombre, son côté ténébreux, et par conséquence, l'occasion de 

se réaliser: 

Par curiosité vous cherchiez avec lui. Vous 
n'avez pas tardé à remarquer qu'il regardait tou­
jours dans la même direction, qu'il se tournât 
d'un côté ou de l'autre, à droite, devant, derrière, 

4 Le jeu des apparences réapparaît. 

5 - Qui est Papa Boss, Monsieur? 
- La plus-value de la vie, un profit clair sur toute existence, 
la quintessence éternelle d'un capital humain et périssable. 
(29) . 
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c'était p a r r a p p o r t au s o l e i l , t o u j o u r s dans l a 
d i r e c t i o n o p p o s é e , dans l a d i r e c t i o n de s o n ombre 
d o n t vous n ' a p e r c e v i e z l a m o i n d r e t r a c e , l u i non 
p l u s , c ' é t a i t l a r a i s o n de son a g i t a t i o n , i l 
l ' a v a i t p e r d u e e t , de q u e l q u e m a n i è r e q u ' i l s e 
p l a ç â t v i s - à - v i s du s o l e i l , i l a v a i t b e a u r e g a r d e r , 
i l ne l a r e t r o u v a i t p a s . 

S i l e temps a v a i t p r i s l ' a l l u r e d ' u n c o n t e , 
c ' é t a i t un p e r s o n n a g e de c o n t e que vous a v i e z 
m a i n t e n a n t s o u s l e s y e u x , dans l a c o u r , c a r i l 
v o u s s o u v e n a i t d ' a v o i r l u une h i s t o i r e où l a 
m é s a v e n t u r e de v o t r e p r o p r i é t a i r e é t a i t l o n g u e ­
ment d é c r i t e . La p e r t e de son ombre ne vous 
s u r p r e n a i t p a s t r o p ; a p r è s l ' a v o i r vu en a n g e , 
vous vous a t t e n d i e z à t o u t de s a p a r t . ( 5 9 ) . 

M o n s i e u r P e l l e t i e r c h e r c h e en v a i n " a p r è s a v o i r p e r d u 

s o n ombre e t s o n r e f l e t , au p r o f i t d ' u n ange d o n t i l i g n o r a i t 

même l ' e x i s t e n c e . " ( 8 2 ) . Ayant p e r m i s q u ' u n e r u p t u r e a i t l i e u 

e t q u ' o n f a s s e de l u i un a n g e , i l ne s e r é a l i s e r a j a m a i s . 

C o n d i t i o n p i r e que l a m o r t , i l ne l u i r e s t e p l u s r i e n à f a i r e 

que de s e s u i c i d e r . J u s t e m e n t , i l s e p e n d , à m i d i , dans l a 

c o u r . Or l e s Grecs c é l é b r a i e n t l e s s a c r i f i c e s p o u r l e s m o r t s 

à m i d i , l ' h e u r e s a n s ombre . S e l o n une t r a d i t i o n , l 'homme q u i 

a vendu son âme au d i a b l e , p e r d a i n s i s o n ombre , ce q u i s i ­

g n i f i e q u e , ne s ' a p p a r t e n a n t p l u s , i l n ' e x i s t e p l u s en t a n t 

q u ' ê t r e s p i r i t u e l , en t a n t q u ' â m e . Ce n ' e s t p l u s l e démon 

q u i f a i t ombre en l u i ; i l n ' a p l u s d ' o m b r e , p a r c e q u ' i l n ' a 

p l u s d ' ê t r e . 6 V o i l à l e c a s de m o n s i e u r P e l l e t i e r . N ' a y a n t 

6 J e a n C h e v a l i e r e t A l a i n G h e e r b r a n t , D i c t i o n n a i r e 
d e s s y m b o l e s , P a r i s , S e g h e r s , 19 74 . 
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plus d ' ê t r e , i l n ' a plus de p o s s i b i l i t é de se r é a l i s e r . 

La mort de monsieur P e l l e t i e r e s t aussi symbolique 

q u ' e l l e e s t physique. E l le e s t l a mort de tout ê t r e qui ne 

se r é a l i s e pas , comme l a femme de Baron des Roses Sauvages, 

ou comme l e mari de l a protagonis te de Papa Boss que l ' o n 

découvre mort, on ne s a i t t rop comment, en même temps que 

monsieur P e l l e t i e r . La cha r re t t e archétypique ramasse ces 

morts pendant l a n u i t . 

Si l ' oeuvre ferronienne témoigne de l a symbolique 

jungienne, l ' a u t e u r ne mène pas ses personnages à l a r é a l i s a ­

t i o n de so i comme le veut l a démarche du psychanalyste. I l 

n 'y a que Ménard de La Nuit qui y parvient presque: 

J ' a v a i s retrouvé mon âme perdue, après une longue 
maladie, mon âme rêveuse e t un peu f o l l e , ma soeur 
nocturne qui transforme en cloisons successives les 
apparences t rop c l a i r e s . Je v iv ra i désormais à l ' a b r i 
du monde, au centre de moi-même e t au centre de t ou t , 
d e r r i è r e l ' o c u l a i r e de l ' i n s t a n t qui a trouvé son 
point d é f i n i t i f , plus présent à moi-même e t plus 
p résen t à tout que s i je me fuyais sous l a lumière 
du jour , dans les décombres de l a nui t e t les quar­
t i e r s de l a v i l l e , par l a monotonie des rues , q u i t t e 
à me perdre dans quelque labyr in the de bana l i t é e t 
d ' ennu i . 

Je me sen ta i s l i b r e e t pourtant soumis, humble­
ment soumis aux r é a l i t é s auxquelles j ' é c h a p p a i s . 
(222). 
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Ménard retrouve son âme, recouvrement favorable non 

seulement pour lui-même, mais pour sa femme Marguerite aussi, 

qui n'était plus alors "la femme d'un interminable regret", 

qui "souriait au soleil [...] ne tentait pas de lui échapper, 

au contraire lui faisait face avec joie et hardiesse de toute 

son âme retrouvée dont j'avais vécu auparavant et que je ve­

nais de lui rendre tout bonnement, sans y prendre garde, du 

fait que j'avais retrouvé la mienne." (229). Mais à la fin 

Ménard se retrouve dans sa maison de banlieue et non dans le 

château illuminé de soi. Après son aventure nocturne il re­

prend ses habitudes: "L'autobus arrivait, j'y montai; le 

chauffeur salua le notable et je m'en fus à la banque comme 

d'habitude." (230). Même Ménard alors ne se réalise pas comme 

il le faudrait. Chez Ferron, le processus de la réalisation 

de soi reste donc aussi incertain que le pays. Les deux exis­

tent, c'est sûr —l'oeuvre même de l'auteur en porte témoignage 

— mais dans une incertitude que l'auteur, avec une légèreté 

voulue, brosse de fantaisie, de merveilleux et de symbolisme. 



CONCLUSION 

Si l e s personnages ferroniens ne se r é a l i s e n t pas , 

pourquoi tou te c e t t e symbolique de " réa l i sa t ion"? L 'auteur 

lui-même répond à l a quest ion: "Tenir à son i n t é g r i t é plus 

qu 'à sa vie me p a r a î t aujourd 'hui assez noble, seul moyen 

qui r e s t e à l ' i n d i v i d u pour s 'imposer à la c o l l e c t i v i t é , 

pour l ' o b l i g e r à respec te r sa l i b e r t é e t à reconnaî t re que 

sans l ' a s sen t iment de chacun, l a réunion de tous ne forme 

pas une communauté cohérente, réglée par un cérémonial ." 1 

Ferron ne r e j e t t e pas le processus de la r é a l i s a t i o n de soi 

qui e s t quand même un pas plus près de l a r é a l i s a t i o n du pays. 

Mais, "pour que l e moi s o i t v ivable , e t que, tout en r e s t a n t 

s o l i t u d e , i l s o i t foule , i l s o i t peuple, i l faut l u i adjoindre 
2 

une autre théorie." Cette théorie, l'auteur l'a formulée: 

c'est celle de la complicité. 

La complicité est l'un des grands thèmes de Ferron, 

3 
relie a la question nationale et sociale. "Cette théorie de 

la complicité, théorie de la multitude, a pour corollaire celle 

du Moi, théorie de la solitude qui a comme point d'appui, l'u­

nicité de la personne," ce que recherche le personnage fer­

ronien à travers le processus de la réalisation de soi. "Le 

1 Du fond de mon arrière-cuisine, p. 136. 

2 Ibid., p. 187. 

3 J. Marcel, Op. cit., p. 183. 

4 Ibid., p. 188. 
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Moi_, t e l que l e montre Ferron dans son oeuvre, r e s t e t h é o r i ­

que e t n ' e s t l à , s e m b l e - t - i l , que pour s e r v i r de point d'appui 

à l a thèse de l a complicité ( . . . ) Le Moi n ' e s t finalement e t 

théoriquement complet que s i 1'on y adjoint l a complicité e t 

n ' e s t compréhensible que par e l l e . " C'est donc a lors que le 

personnage ferronien en t re en compl ic i té . François Ménard e t 

l e chauffeur de t ax i Alfredo Carone de La Nuit deviennent 

"complices pour l e p l a i s i r d ' ê t r e complices" (224). "C'es t 

dans l e sacré e t dans la nu i t qui en e s t l ' image que l a com­

p l i c i t é des ê t r e s e t des choses t i r e sa s i gn i f i c a t i on profonde. 

Complicité dans l ' aven tu re d'un pays à inventer . Complicité 

dans l 'incommensurable aventure de l ' e x i s t e n c e . " Le pays à 

invente r e s t ce lu i de Québec, e t "l'incommensurable aventure 

de l ' e x i s t e n c e " e s t c e l l e de l a démarche nocturne des person­

nages fe r ron iens , l e processus de l a r é a l i s a t i o n de s o i . 

Mais comme l a r é a l i s a t i o n de soi ne s 'accompli t pas 

chez les personnages de Ferron, c e l l e du pays n ' a pas encore 

l i e u non p lu s . E l l e e s t toujours empêchée par quelques fac­

teurs socio-économico-poli t iques défavorables. Ceux-ci cons­

t i t u e n t l e souci l i t t é r a i r e ac tue l , souci que Ferron par tage . 

I l en por te témoignage non seulement dans son oeuvre, mais 

5 I b i d . , p . 189. 

6 J J ; Marcel; Op. c i t . . p . 184. 
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aussi dans sa vie personnelle. Cet homme de lettres est en 

même temps un homme politique, dans son engagement actif, et 

un homme "social", comme médecin à Ville Jacques-Cartier, en 

banlieue de Montréal. Dans son oeuvre, Ferron traite des su­

jets socio-économico-politiques toujours à sa façon à la fois 

ironique et humoristique. Il est question, par exemple, de 

l'exploitation dans Papa Boss, de la trahison politique dans 

Le Salut de l'Irlande, du manque d'autonomie dans Les Roses 

Sauvages et de la dépossession dans plusieurs contes comme 

"Mélie et le boeuf" ou "La vache morte du canyon." 

Toutes ces idées s'expriment de façon symbolique dans 

le processus d'individuation ou de réalisation de soi chez 

plusieurs personnages ferroniens, François Ménard, par exem­

ple, qui se rend compte "en l'occurence qu'une nuit nouvelle, 

dont il apprécie la beauté, a succédé à la nuit immémoriale, 

déjà archaïque; qui, pour le reste, se raccroche surtout au 

passé, de cette mémoire cherchant à se faire conscience, une 

conscience dont il a besoin." (266-267). Et "qui est François 

Ménard?" L'auteur répond à sa propre question: "Il ne faut 

pas être bien malin pour deviner que c'est moi dans ce person­

nage." (Les Confitures de coing, 266). La démarche du per­

sonnage est aussi celle de l'auteur, celle de tout homme au 

pays de Québec. 
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L'aveu de l'auteur est une complicité entre lui et 

son lecteur, comme l'est la symbolique avec laquelle il 

s'exprime dans son oeuvre. De par son cadre de fantaisie 

et de merveilleux, cette symbolique n'est pas toujours facile 

à comprendre. Vue dans une optique jungienne cependant, elle 

s'éclaire peu à peu pour révéler la réalité du pays de Québec 

que présente l'oeuvre narrative de Jacques Ferron. 
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RESUME 

La d é f i n i t i o n du symbole p r o p o s é e p a r C a r i J u n g dans 

L'homme e t s e s s y m b o l e s , s i m p l e e t s a n s d é t o u r , f o u r n i t l e 

p o i n t de d é p a r t à c e t t e é t u d e q u i e s s a i e d ' é c l a i r e r q u e l q u e s 

a s p e c t s de l ' o e u v r e n a r r a t i v e de J a c q u e s F e r r o n . A l a l u m i è r e 

de p l u s i e u r s c o n c e p t s du p s y c h a n a l y s t e , on e x p l o r e l e s c o n t e s 

e t l e s romans de l ' é c r i v a i n q u é b é c o i s . 

Un p r e m i e r c o n c e p t i m p o r t a n t e s t c e l u i de l ' i n c o n s c i e n t 

q u i s e m a n i f e s t e s o u s forme de symbole dans l e r ê v e . Le r ê v e 

e s t un é l é m e n t c e n t r a l dans l a p e n s é e j u n g i e n n e . Chez F e r r o n , 

l e m é l a n g e du r ê v e e t de l a r é a l i t é donne une q u a l i t é o n i r i q u e 

à l ' o e u v r e e n y f a i s a n t e n t r e r l e m e r v e i l l e u x e t l a f a n t a i s i e . 

C e u x - c i p e r m e t t e n t à l ' a u t e u r de m o d i f i e r q u e l q u e peu l a r é a ­

l i t é de s o r t e q u ' i l f a u t s ' i n t e r r o g e r s u r l e s a p p a r e n c e s e t 

l a v é r i t é des c h o s e s . C e l l e s - c i s o n t - e l l e s b i e n ce q u ' e l l e s 

p a r a i s s e n t ê t r e ? 

L ' u n e des formes s y m b o l i q u e s l e s p l u s communes de 

l ' i n c o n s c i e n t e s t l ' o m b r e . Ce t e r m e d é s i g n e l e p e r s o n n a g e 

t é n é b r e u x q u i a p p a r a î t s o u v e n t dans l e r ê v e . L 'ombre p e r s o n ­

n i f i e l a p a r t i e i n c o n s c i e n t e de l a p e r s o n n a l i t é , e t , t r è s 

s o u v e n t , s o n c ô t é " o m b r a g é " , c ' e s t - à - d i r e , s e s d é f a u t s . E l l e 

e s t en q u e l q u e s o r t e l e " d o u b l e " de l ' i n d i v i d u . Dans l ' o e u v r e 

de F e r r o n , l e d é d o u b l e m e n t s e p r o d u i t p a r l ' o m b r e , l e m i r o i r 

e t l e m a s q u e . L ' a u t e u r r é v ê l e non s e u l e m e n t l e "bon" c ô t é du 

p e r s o n n a g e — s a " p e r s o n a " —ou son masque , ma i s a u s s i s o n 
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mauvais" cô té , son ombre. Reconnaître les deux cô tés , 

devenir un individu complet e t in t èg re , c ' e s t la démarche 

qu 'en t reprennent p lus ieurs personnages ferroniens lo r s d'une 

aventure nocturne. 

L ' a r r i è r e - p l a n nocturne de l 'oeuvre de Ferron s ' accor ­

de avec son carac tè re oni r ique , merveilleux e t fan tas t ique . 

La f a n t a i s i e e t l e merveilleux sont des t r a i t s du conte, du 

mythe e t de l a fab le , formes d ' é c r i t u r e dont se s e r t Ferron. 

Leur importance se dégage des archétypes q u ' i l s renferment. 

L 'archétype e s t une image o r i g i n e l l e ex i s t an t dans l ' i n cons ­

c i en t de l'homme depuis les temps p r i m i t i f s . L'oeuvre de 

Ferron témoigne de p lus ieurs archétypes. 

L 'explora t ion de l ' i n c o n s c i e n t conduit au concept de 

l 'anima e t de l ' an imus. L'anima personnif ie le côté féminin 

de l'homme, l ' an imus , le côté masculin de l a femme. De même 

q u ' i l faut accepter son ombre pour devenir une personne com­

p l è t e , a i n s i f a u t - i l reconnaî t re son anima ou son animus. 

Ceux-ci subissent quatre étapes de développement qui sont bien 

i l l u s t r é e s chez Ferron. 

Un trois ième élément de l ' i nconsc i en t e s t l ' e g o , l a 

p a r t i e qui j e t t e de l a lumière dans l ' i nconsc ien t ténébreux. 

Si l ' e g o e s t f a i b l e , i l faut un "guide t u t é l a i r e " pour aider 

l e héros à se r é a l i s e r . Le guide t u t é l a i r e se présente dans 

p lu s i eu r s romans fe r roniens . 
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Avec le Soi, l ' i nconsc i en t se parachève. Le Soi e s t 

l ' i n d i v i d u complet e t i n t èg re , le but de l a démarche de l a 

r é a l i s a t i o n de s o i . " Ce processus comprend plus ieurs étapes 

comme, par exemple, l a rupture avec le milieu famil ia l où 

l ' o n n ' a que le s t a t u t d'un enfant pour assumer sa place d 'a ­

du l t e dans une vie soc i a l e . Les d i f férentes étapes se re t rou­

vent dans l 'oeuvre de Ferron a ins i que l a symbolique du che­

minement. Celu i -c i conduit à un l i eu e t à un moment de t r a n s ­

cendance qui dans l 'oeuvre de l ' a u t e u r porte l e sens plus 

modeste d'un changement, d'une transformation ou d'une méta­

morphose s imples, e t s 'exprime encore une fois de manière sym­

bol ique . 

Est-ce que le personnage ferronien se r é a l i s e? On 

trouve p lus i eu r s symboles du Soi dans l 'oeuvre de l ' a u t e u r , 

mais l a r é a l i s a t i o n n ' e s t jamais complète. Ses personnages 

n ' a t t e i g n e n t pas à l a r é a l i s a t i o n comme l e voudrait le psycha­

n a l y s t e . L 'auteur québécois cherche non l a r é a l i s a t i o n d'un 

seu l ind iv idu mais c e l l e d'un pays, l e pays au fond de son 

oeuvre e t dont i l cherche, de façon symbolique, à montrer l a 

r é a l i t é . C 'es t le pays de Québec. 


